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D.  Qa'«>!-c«  que  l'on  met  «nr  Is  iabl«,  qn« 
l'on  coape  et  que  pouTiaot  on  ne  mange  pas  T 
R.  C'est  DD  jeu  de  Mrtes. 
D.  Quel  monument  de  Paria  prérérez-TO'JS  !^ 

Baurie,  car  lan»  Ib  Boarse.je  ae  saurais  od 

D.  Queli  aont  les  poissons  qui  c'oui  peint 
d'arêtes!  .  •■  '   ^  j 

R.  Ce  sent  les  poisaonavi'ATrQ.'- 

B.  Quelle  est  la  ehiise  qui  s^alloiiga'el  :e 
tsccourcitoD  oiéuie  temps  T '., 

R.  C'est  la  >ie,car  au  fur  et  b  meïurc.,qu'ell« 
s'ullonge  elle  se  raccouK-il.  ^        -,   ; 

D.  Oii  peut  eu  trouver  de  |)OQj  cli'^v^n  au- 
dessous  de  SIO  francs! 


R.  Ctiti  ta  mercière;  elle  ne  rend  l'éeb»- 
lem  que  eix  liards. 

D.  Quel  est  to  mojea  de  lire  a<ec  frnitT 

R.  C'eslenouirani  un  livre  d'aiotr  toujoura 
h  la  main  une  pomme,  une  poire,  uue  ptcbt 
ou  du  nûsiD  ;  ou  est  sûr  de  cette  manière  de 
toujours  lire  aiec  Irait. 

D.  Quel  est  le  saint  qu'on  treuie  toujoun 


R.  Saint  Pepio. 

D.  Ûuelâ  sont  le.  plus  n 

laavais 

.  fabricants 

de  drape? 

R.  Ce  sont  ceux 

.  qui  ont  la  laine 

(naUiJUi) 

mauvaiae. 

D.  Quel  est  le  ; 

,eae  qn'o. 

D  pourrait  ajouter 

luï  cinq  autre»  I 

R.  Le  bon  sens. 

D.  Quel  est  le  n 

lilleudeParist 

•    '  D.^utlestlp  dîner  qu'on  ne  peut  pas  digé- 
'*r«r,  quoiqlj'il"so/t' (Bgendant  trts-peu  indi- 
'.  «este?,  ■    •     ...•  .•: 
.'  *    B*.  C'{St  cflui^uquEl  on  n'a  pas  assisté. 

*  '  B.-Le<*nQiMàu  domestique  qui  est  entri 
.  Jiîer  t^mgi)  seriice  ne  ia  lève  pas,  saiez-vons 
'•  peurqfdil;  •     . 

if .  Parcejju'tfutre  les  gages  que  vous  daTei 
lui  donner,  voua  lui  avei  promii  de  Itiabilter. 


n.  Quel  éil  le  mot  de  la  langue  ft'antaiM 
qui  prend  te  plus  d'NI 

D.  Quel»  santlespBoiiB  les  plaslourdsT 

R.  Ce  aoul  les  pans  de  muraills. 

D.  Ponrqnoi  la  reine  Victoria  n'eat-ellepas 
■nierrée  en  terre  sainte  T 

R,  Parce  qu'elle  n'est  pas  morte. 

D.  Quelle  ebos«  trouvc-t-on  légire,  Ion 
mime  qu'elle  pèse  beaucoup  T 

R.  C'est  Que  bovrse  pleine  d'or. 

D.  Quelesllessintquifkitlemienxun  X! 

R.  C'est  sainlFélii. 

D.  Quels  sont  les  gens  qui  n'ont  pas  un  e 
inuel(neimuef]t 

R.  Ce  sont  eeui  qui  itemuent  toujours. 

D.  Que  fait  une  jeune  £lle  quand  eHe  se 

R.  Elle  fait  un  nœud  frais. 

D.  Quels  sont  les  animaux  les  plus  fiilèles! 

R.  Ce  sont  les  oiseaux,  parce  que  lorsqu'ils 
ont  fait  cboix  d'une  campagne,  ils  ae  s'envo- 
lent jamais  cans  elle  {sant  ailes). 

D.QuelleestUmËredu<il3l[|ue(p/i!/j/ju>!)T 

R.  C'est  la  mère  Ique  [f  Amérique). 

D.  Pourquoi  les  Normands  gagnent-ils  tou- 
jours à  la  loterie  t 

R.  Parce  qu'ils  ont  Saint- Ld  dans  la  Mnnclic. 


T>.  fai  nnbisn  grBDdmsl  d«  dents,  que  ii 
conseille! -ton*  defairet 
R,  Meitet-le  dehors. 


D.  Sarez-TDas  patin|uoi  la  chnaiM  d'un  ia  ■ 
knrtst aussi  hardie  qu'ua  gendarme! 

R.  C'est  parce  <[(i'êlle  pread  tous  les  joun 
un  larron  au  eollcL 

D.  Qoel  est  Is  qniidrapède  auquel  ou  doit  le 
pk»  de  respect! 

R.  C'est  la  moutoa,  pane  qu'il  eil  laine 

S.  A  quoi  sud  linotte  peut-elle  élre  mile  (f'« 

R.  A  lire  lamasique. 

D.  Dana  quel  moment  ne  peul-on  voir  let 

peisoimeii  Hvec  leur  figure  naturelle  T 
R.  C'est  quand  elles  sont  masquées. 


D,  ((Bcl  est.  le  saint  dont  on  peut  prendre 
conseil  t 
B.  Saint  Arit. 


D.  Qn'Mt-M  qui  reueinble  le  plu«  k  nn 
cfluMaoI 

R .  C'est  un  chtreutier,  parce  qall  eti  tran- 
che-lard. 

D.  Dans  qnclle  ville  de  France  les  iadigeats 
ne  peuveni-ilsTiïMÎ 

R.  A  Péri-gneui. 

I>.  Dana  quello  lille  de  France  esl^in  aisoré 

R.  Dans  la  ville  de  Sentis  (cent  Itti). 

D.  Quel  est  le  niDjcH  de  sa  proeurer  des 
aonliers  b  bon  marcliA  t 

R.  C'est  de  prendie  deui  sona,  de  les  lier 
ensemble,  de  cette  manière  an  a  deux  aouliers 
[deux  ious  liét)  à  boa  marché. 

D.  Qu'est-ce  que  tous  lenei  caché  aous  *«- 
tre  blouse  ! 

R.  Je  le  cache,  parce  que  je  ne  tcux  pu 
qu'on  sache  ce  que  c'est. 

D.  Quel  moyen  faudi^it-îl  employer  t  la 
campaBue  pour  se  procurer  un  potager  k  bon 
marché  T 

R.  [1  faudrait  faire  l'acquisition  d'un  lieux 
pot,  de  celte  manière  on  aurait  un  potager 
Ipot-Agé)  pour  peu  d'argent. 

D.  Qaelles  mal  les  (emmea  qui  se  moquent 
des  bateliers  t 


H.  Cs  iDDt  iBi  Tieillw,  pirct  qa'ella  Mat 
parafe». 

D.  Dwii  qDsl  endroit  un  homma  peui-il 
lronT«T  la  morl  Itt  oti  d'uuirts  (roulent  la  Tic  t 

R.  Dans  un  moulin. 

D.  Pourquoi  fait  ou  usage  de  diaua  pour 
bàUrleimaisona! 

R.  C'est  afin  de  ler  emptcher  d'filre  tni- 

D.  Pourquoi  H.  de  Canmont  (de  Gaen)  ne 
porte-t-H  qne  de  vieux  habita  t 

R.  Parce  qu'il  est  amateur  d'anliqoilf  s. 

D.  Pourquoi  un  homnie  qui  gagne  tanjonn 
anjeu  ne  veut-il  Jamais  aller  la  nuit  dans  on 
eimetîèrel 

R.  Parce  qu'il  est  trop  peureai  (trop  A«u- 
revx). 

D.  Où  allez-Tans  T 

R.  Je  Tais  dcTatilmoi. 

D.  Oti  Ta  le  chemin  qneTonasuiTeiI 

R.  Hue  fa  point,  il  reste  en  place. 

D.  Je  TOUS  demande  si  Tous  aTci  encore 
Leaneoup  de  chemin  h  faire. 

R.  Je  le  trouTcrai  tout  fait. 

D.  Combien  la  lune  a-t-elle  d'étendue  t 

R.  Une  anue,  puisqu'elle  a  quain  quar- 


D.  Poarriei-TDiii  me  dire  c»  qua  devieii- 
neut  lei  Ticillet  lanes  loraqu'ellet  sont  reni' 
placées  par  les  DoniellesT 

R. Je  n'en  sais  rien.  — Eh  bienini  mai  noii 
plus. 

D.  Pourquoi  tes  iTrognes  envienl-ils  le  sort 
dt»  lilrien  1 

R.  Parce  que  eeui-cî  ont  lonjoors  le  yeire 


D.  Quel  est  le  aepUime  roi  des  lapin* 

n.  C'est  la  pincelte  {Lapin  VU). 

D.Qaelestlediiièmet 

R.  C'est  l'appendice  {Upin  X). 


D.  Quels  aont  les  hlren  pendtuit  lesquels 
lu  finiDies  ne  penient  se  mirer. 

R.  C«  sont  I«  bivers  chauds,  purée  qall  n'j 
«point  de  glaee. 

D.  Pourquoi  done  dans  sa  fable  du  cfaSne  ei 
du  roseau,  Lafontiiiae  eùl-il  dû  fc  la  place 
du  cMne  mellre  un  penplîert 

R.  Parce  qu'au  ton  de  1«  tenipfte,  il  faut 
toHjonn  un  peu  plier. 

D.  Quels  sont  Les  tbrts  les  plus  propres  T 

R.  Ca  tant  les  forts  détachés. 

D.  Pourquoi  le  vin  de  Champagne  ne  ftiisait 
fl  jamais  mal  en  Amérique  sutrefaist 

R.  Parce  qufln'enralsait  pas  le  Toyage, 


D.  Combien  de  «Atés  au»  pàlé  pirraitenieni 
londt 
R.  Deux  cAléa,  le  deisui  et  le  dessous. 


D.  Qael  Mlle  saint  le  tnoiiuloBrdT 
R.  C'est  aaint  Léger. 

D.  Pourquoi  t«  tia  de  Bordeaiti  feraii-il  m 
mauTiis  lajelier  emballeuTÎ 
R.  ParcB  qu'il  De  fait  point  de  malles  (dt 

D.  Où  irouie-t-oD  le  plua  grand  nombre 


bre  d'épi»  sciés,  la  moitié  tu  moins  sont  en 
bottes. 

D.  Pourquoi  les  femmes  autrefois  étaimt- 
eltes douces  comme  desmoutonsT 

R.  Parée  qu'elles  portaient  des  manches  k 

gigot. 

D.  Quelle  est  la  plante  ta  plus  utcessaire  k 
l'bamme  t 

R.  C'est  Is  plante  des  pieds. 

D.  Savei  Yousqoe  Pierres  perdu  la  parolol 

R.  Non,  je  n'en  sais  rien,  mais  ce  n'est  pss 
moi  qui  l'ui  (rouTée. 

D.  Quel  est  le  poète  Istin  dont  les  femmes 
ont  toujours  besoin  pour  leurs  uarsnx  d'aï» 
guitlesT 

H.  C'est  Plante  [peloté). 

D.  Pourrais-tu  me  dire  k  queUe  salade  js 
doislejourt 


Il 

K.  GerliiDBineDt  :  c'est  fa  U  cUcoré«  mo- 

T»ge,  parce  qu'elle  est  la  mère  {amère). 

D.  Cominenl  tous  j  prendriei-ious  pour 
faire  partir  ud  feu  d'artifice  peiidant  la  ploieî 

R.  Je  le  ferais  partir  en  Toiture  ou  eu  cha- 
min  de  fer. 

D.  Quelle  est  la  srène  qui  ns  Taul  pas  celle 
du  Théàlre-F mutais T 

R.  C'est  la  scène  inférieure  {Setnt-litfi- 
riewr*!. 

D.  Comment  pourrait-on  dissiper  l'obscu- 
rité qui  règae  dans  certains  ouTrages  moder- 
nesT 

R.  En  les  mettant  au  feu,  cela  les  rendrait 


R.  La  cheminâe. 

D.  Je  fais  taut  ce  que  je  tcui  de  ma  toit, 
qne  me  conseillez-Tous  d'en  faire  1 

D.  Je  TOUS  eonseilla  de  nous  en  feire  an  lia- 

D.  Quelle  crainte  devrait-on  éprouTer  i) 

on  fennail  tous  les  ports  (pores)  I 
R,  La  crainte  d'arrêter  la  transpiration, 
D.  Ponrquoiles  Français  elles  Anglais  mtr* 

cbent-ils  si  bien  ensemble  I 


n.  Parce  ({u'iU  M  tiennent  pu  la  Hanehi, 
D.  Que  penseriez-Tous  d'an  humme  qol 
épouserait  une  femme  enceinte? 
R.  Je  penserais  qu'il  fait  an  marcha  d'entant. 


D.  Comment  appclteriez-vous  une  feunii* 
fitani  nuil  etjour! 

R,  Je  l'appellerais  philanlrope  [fitani  trop). 

D.  Quelle  ef  t  la  plante  sur  laquelle  on  mar- 
che toujours  !i!a  campagne! 
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R.  L*  planitdeipUd». 

D.  Quelle  difTéreace  ;  e-l-il  entre  nu*  raaa  «t 

R.  C'est  qu'il  faut  graitser  la  roue  pour 
qa'elle  ob  Tasse  pas  de  bruit  et  qu'il  (nul  greia< 
■ir  la  main  de  l'avocat  peur  qu'il  su  fasse. 

D.  Quelles  sotilles  Diodes  tes  pins  jolies? 

R.  Ce  sont  celles  que  les  Parisiens  ont  ia- 
tenltes  pour  (8X3  ï  elles  sont  comme  tau- 
Juan  du  meilleur  goill,  en  roiel  on  écliuitil- 


u 

R.  Celui  qui  est  aasaisonni  dt  lel. 

D.  Daus  quelle  lille  il'AlleniagQe  Iraite-toi 
le«  bonnes  comme  des  caroltesl 

R.  Dans  la  Tille  de  Hatisbonne. 

D.  iiez-Tous  SDUieDl  tu  des  niaiaons  da 
prétî 

R.  Non.  car  je  dc  les  aï  jamais  Tues  qu«  de 
loin. 

D.  Quel  est  la  lainie  doni  on  peut  faire  nn 

R.  Sainu  iulienne. 

D.  Quel  est  l'homme  qui  leconnattle  mi«Di 
en  cuirs,  en  poids  (poix)  et  mesures  et  qui 
est  toujours  coûtent  lorsqu'ou  lui  parle  de 
botle! 

R.  C'est  im  cordonnier. 

D.  Pourquoi  eonpe-t- on  le  &omage  lorsqu'il 
est  sur  la  Uble! 

R.  Parce  qu'il  est  coupable. 

D.  Quel  est  fboDime  qui  a  le  pas  sur  les 
plus  grands  seigneurs  eu  «ojage  et  qui  mar- 
che devant  eux  le  chapeau  sur  la  télet 

R.  C'est  le  postillon. 

D.  Qu'est-ce  qui  a  le  plus  contribué  a  la  r*- 
putalioD  d'Odrj! 

R.  C'est  la  publication  de  ses  cinq  odes. 

D.  Pourquoi  les  notaires  sont-ils  1m  geu 
les  plus  eipédiiJtsI 
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R.  Parce  que  la  chose  U  plui  compliqude 
B'esl  pDQr  eui  l'afCaire  que  d'une  minute. 

D.  Que  m'en  gage  z-Tous  à  mettre  sur  une 
lailerie  {teltTt  t)  que  j'ai  fait  conalruire  b  la 
campagne  T 

R.  Je  TOUS  engage  à  j  mettre  un  point. 

D.  Quelle  dîCférenceya-l-ilenire  un  tailleur 
et  un  filou  1 

R.  C'est  que  te  tailleur  babille  etquelelllou 
d««babUle. 

D.  Dans  quelthéStre  pourrait-on  trouver  lu 
plus  de  mâchantes  remnies? 

R.  C'est  dans  celui  oii  les  bannes  u'entrent 
ps». 

D.  Quels  sont  les  bomnes  dont  les  juges 
trouvent  les  travaux  les  plus  agréables  au  jia- 
laisî 

R.  Ce  sont  les  hommes  de  houche. 

D.  Pourqaui  les  gens  ânrhumds  gagnenl-ili 
toujooirs aux  cartes! 

R.  Parce  qu'ils  ont  toujours  de  Tatou  [la 
toux). 

D.  Pourquoi  le  peuple  parisien  tst-il  lo 
plBséelairéde.la  teri'ct 

R.  Parée  que  e'esl  dans  Paris  qu'il  j  a  le 
plus  de  becs  de  gaz. 

D.  Quels  sont  les  ours  qui  jouissent  de  la 
meilleure  santèT 


R.  Ce  Mut  le»  ourains  (ouTt  laini). 

D.  Quelle  serait  la  boite  dont  ou  oe  pour* 
rail  se  senir,  biea  qu'elle  pûi  coBier  ton 
cher! 

R  Cs  serait  une  balle  qu'on  reeerrait  dans 

r.  Quel  est  le  mojen  de  Irouierle  enriïmc 

R.  C'eat  d'emprunter  de  l'argent  le  mer- 
credi des  cendres  pour  le  rendre  à  Piques. 
D.  Pourquoi  le  soleil  se  lËve-l  il  si  tard  en 

R.  Parce  qu'il  fait  si  froid  (D'il  ne  peul  u 
résoudre  à  se  leTernialin. 
D.  Quels  sont  les  csnnrds  les  plus  amu' 

R.  Ce  SODI  les  canards  des  grands  journani. 

^     i 
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R.  Parce  qnlli  sont  presque  toulours  sur  le 

D.  Quel  est  en  IJgne  directe  le  quttriiine 
deicenduit  du  président  de  Harley  ! 
R.  C'e«tirie4nin  (Barlan  Quint). 


D.  Quelle  est  l'enbut  de  votre  pire  qui 
n'est  pas  Tolre  frère  î 
R.-C'estmasœnr. 

D.  Quel  est  l'artisen qui  n'a  pas  de  piin  et 
qui  cependant  s  diivalela  k  son  senicet 

R.  C'est  un  menuisier. 

D.  Pourquoi  les  femmes  qui  ont  beaucoup 
de  cbagrin  ressemhleol- elles  b  des  serrures! 

R.  Parce  qn'eUes  ont  beaucoup  de  pênes 
(de  peines). 

D.  Si  TOUS  aviez  cent  mille  francs  h  placer, 
Db  les  plaeeriei-iaust 
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■R.  Sur  d«  l'oMille  oo  dan»  du  finaign, 
:piTce  que  ce  sont  des  choua  aties, 

D.  Dans  quel  pajs  ne  peal-on  pas  joutran 

R.  Dans  la  Ligurie,  parce  qu'il  n'f  a  que 
deux  Gartliagènea  (cartes  à  G^tei]. 

D.  Qa'e>t-ee  qu'on  habit  do  dii-huilT 

R.  C'est  un  habit  retourné  parce  qu'il  w 
troDTe  ainsi  SToir  été  deux  foi»  neuf. 

D.  Cammenl  reriez-vous  pour  tous  procu- 
rer une  perdrii  pendant  que  la  cbas»e  rst  pro- 
hibée! 

R .  Je  prendrai»  deux  ria  de  icao,  cela  me 
ferait  une  perdrix  (pair«  de  rii). 

D.  A  quels  ariiaans  ressemblent  les  e»eri' 
meur»? 

R.  A  des  botUers,  parce  que  comme  eni  3t 
Mient  [aire  des  bottes. 

D.  Quel  est  le  saint  quiafait  renchérir  les 
otnelelles! 

R.  Saint  Eucher  [œufi  chen). 

D.  Quel  estlepluslourdde  tons  les  sainisT 

R.  Saint  Tropei. 

D.  Pourquoi,  paresseux,  vous  Stes-vons 
IM  si  tard  aujourd'hui! 

R.  Je  ne  pensais  pas  avoir  mérité  de  repro- 
cbes  pour  avoir  été  trop  poli  [trop  au  Ut). 


D.  Qa'aanit-41  filla  pniidN  h  l'udain* 
coar  pour  tait»  au  gros  lolameT 

R.  n  eQt  fillui  prendre  an  gmud  nombre 
«UpagM. 

D.  QnellM  toDt  lea  conlean  qne  1m  jemei 
fille*  donint  le  pins  rodonterY 

R.  Ce  lOBtlM  ptlet  conlean. 

D.  Ponrqool  dîne-Mn  médiocrement  ebei 
BD  eonlelierl 

R.  Perce  qn'on  j  tait  de»  repe*  eegei  (t>- 
pattagtt). 

D.  Poarqnoi  Jet  bons  mois  de  Dtjaiet  ret- 
eembleut-ilibncepirrainidet 

R.  Perce  qu'ils  finissent  par  une  poinie. 

D.  Qoel  est  l'art  que  prtnrent les  voleurs  I 

R.  C'ait  l'art gotb  (Cargo!}. 

D.  Lonqne  les  prltres  disent  le  mette, 
qa'etl'^e  qullt  font! 

R.  C'ett  le  bongie  qui  fond. 

D.  Lapofiie  estelle  toujours  le  tangegedet 
Uenit 

R.  Non,  eir  eUe  est  loaient  antsi  le  lan- 
gege  de*  sueni. 

D.  Peeiquoi  le  boatiqus  d'un  ftnitler  ree- 
teiiUe-t^le  h  celle  d'en  sellierT 

R.  Parée  qu'on  j  tend  du  celleri. 

D.  Qaelle  est  la  lettre  la  pins  blancbe  <!• 
l'alpbilMtT 


tJerr 

R.  lis  ont  dit  que  c'était  ua  potier  d'éttia 
(d'iteint),  mus  qu'on  n'en  verrait  pu  moin» 
decruchci  9UTlaSein«((a  teène). 

D.  Où  trouve-Mn  le  plus  grand  nombre  A» 
portcreoillesT 

R .  Dans  lea  hrta  pendant  l'étt  parce  ifo» 
dana  ee  momenl-làtout  lea  urbrea  portent  dea 

D .  Quelletst  la  me  de  Paria  où  l'on  eat  toa- 
ioura  sur  de  trourer  un  coq  imparfait  [coquin 
parfait)'. 

R.  C'est  la  TBB  Chapon. 

D.Savei-voaa  pourquoi  l'on  prend  soin  de 
lMla;erlearitead«  Paris  tons  les  matin»! 

~1,  Parce  qu'elles  ne  sauraient  so  twiajer 
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D.  Ans-Tous  dtni  (dû  nés)  ! 
R.  KoiiiiDaisj'enaiuiiqaieuTaut  dii. 
D.  Qui  fut  la  nature  lorsqu'elle  produit  ni 
■m  d'une  erande  diuMusiOD  t 
B.  Elle  fait  on  net  l<M  [un  effort). 


u 

D.  Quels  M 
itot  an  miroir  na  i 
dmu). 

R.  Ce  sont  cem  q 

D.  Qnelieraitrïrl 
eommodet  d«ai  pcnooDei   qui  m  seraient 
lonfSetéesT 

R.  n  faudrtit  un  raMommixleBr  de  souF- 
flet*. 

D.  Qnelle  diligencs  faal-il  prendre  pour  m 
rinesrlabauchel 

R.  n  faut  prendre  la  diligence  da  Reims  et 
Sedan(rtn«r«M  dents). 

D,  Gomment  uuebruyante  lociété  poorniV- 
elle  armer  aii  caTsliers! 

R.  En  ^simt  silence,  ellK  armerait  six  lan- 

D.  Quel  e»t  le  plus  bel  assaut  que  pnîiMiit 
faire  entre  eux  deux  hommes  de  court 

R.  Ce  serait  de  fjice  assaut  de  générosité. 

D.  Qu'est-ce  qoî  a  tait  le  premier  boalUir  la 
marmite  k  Paris! 

H.  C'est  le  feu. 

D.  Qu'eslH^e  qne  l'on  <rait  une  foia  dau 
une  minute,  deux  fois  dans  un  montent,  U 
que  l'on  ne  pourrait  cependant  Toir  dans  eeat 

R.  La  lettre  M. 


D.  Ou'eBl-c«  qui  rend  toutes  les  femiiiM 
paiement  jolies  T 

R.  L'obscariti. 

D.  PaurqDoi  ts-I-od  ta  litt 

R.  Parce  qnela  Ht  ne  Tient  piiknoiu. 

D.  Qui  est-ce  qui  Ta  de  Paris  t  Lfoa  uni 
bouger  el  sans  fairs  un  pas  T 

fi.  La  grande  route. 

D.  Qu'eit-ce  que  tons  les  hommea,  tonte* 
les  femmes  et  toua  les  eubnla  font  en  mime 

R.  lit  tieUlitsent. 

D.  Qn'est-ce  qui  se  laisse  briler  pour  gar- 
der un  aecreti 
R.  La  cire  fc  cacheter, 
D.  Pourquoi  achUe4«n  de«  aonilers  nenb! 
R.  Parce  qu*an  ne  les  donne  f  as  pour  rien. 
D.  Quel  eu  le  manteau  le  plu*  cbaud  pour 

B.  Le  manteau  de  la  cbemlnèe. 

D.  Quelle  analogie  trouiei-Tous  entre  lei 
matons  el  les  fabricantea  de  corselsf 

R.  C'est  que  les  ans  et  les  autres  font  des 
nidiea  peur  les  aaibu. 

D.  Eu  quoi  les  Arabe*  re**emblen(-il*  aux 
TÎeuxbisioriensî 

R.  C'est  que,  comme  «m,  ils  umeni  k  >« 
nourrir  de  datlet. 


D.  Pourquoi  $upprima-l-«n  les  poges  de  li 
Cour! 
R.  Parce  qae  plusieurs  pag^  forment  ud 

D.  SaTsz-Tous  que  le  Teolrs  de  H.  de  V.  ■ 
beaucoup  de  lotume  !  , 

B.  Oui.maisréditearderAlmatuichbou^  1 
fon  en  a  bien  davantage. 


D.  En  quoi  le»  bons  livras  nHôiaU«iu~il« 
aux  boDi  giieaux  f 

R.  C'ut  qu«,  comme  eux,  ils  sont  femlU- 
lé*. 

D.  Quels  Mut  las  bommca  les  plus  cobtb- 
jeuiî 
I       R.  Ce  sont  le«  marchandi  d'ellumelleg  ;  csr 
ils  souffrent  suas  se  plainàtt. 

D.  Poarriei-vous  me  dire  si  EVE,  la.  mèra 
du  genre  humain,  est  encore  de  ce  monde  ! 

R.  Non,  car  las  poiisonuièree  portam  Ëyc 
en  terre  (^Dentaire). 


iiquicoltedesafHches  rcloag 


R.  Saini  Oiide. 

D.  Quel  eil  le  saint  le  miemfBiTtT 

R.  Saint  Cloud. 

D.  Combien  j  t-t-H  de  ehenm  duu  le  p«' 

R.  Dix,  psne  qn'il  j  •  cinq  fiacns  («omJ 

D.  Plus  op  lai  6Ie,  ploi  II  est  grand;  qu'eu- 
ceqnllpeDtfLraî 

R.  Un  totU. 

D.  (ta'Mt-ce  qae  Dieu  ne  voil  jamais,  un  em- 
perenr  raramenl,  mais  qu'un  payun  Toit  tona 
lesJoanT 

R.  Soo  semblable. 

D.  Qa'est-ce  qui  fait  le  plus  de  tort  mnmar. 
chaads  de  tabac  I 

R.  C'est  la  descente  U'Ëaie  au  «oTera  (Jm 
nei). 

D.  Qaels  sont  les  gens  les  plus  méchanisT 

R.  L«a  soufSeors  ds  tfaUtre,  parce  qa'après 
le  spectacle  ils  emportent  la  pièce. 

D.  Qnels  «tnt  les  gens  let  plus  malbearani 
do  monde  T 

R,  Ce  sont  les  bateliers,  parce  que  si  lea  fa- 
bricants  d'allumettes  aouffrmt,   li   les  pt- 


tÎMien  pâtitienl,  les  bsleliera  !«■  panent. 

D.  QucUsB  sont  lei  personnes  qai  ont  1* 
pins  ds  cuniclire! 

R.  Ce  sont  les  imprimeurs. 

D.  Qielle  différence  j  s-t-il  antre  Aleun- 
dn  la  Grand  et  nntonnelierf 

R.  C*e«l  qo'AJexandra  le  Grand  mettiii  lea 
Panes  en  pitce,  et  qu'on  lonuelier  met  let 
pïèc«t  en  perce. 

D.  Quelle  est  la  plsnte  surliqueDeou  rasie 
le  plus  lougtempa  quand  on  apprend  la  bota- 

R.  La  plante  des  pied*. 

D.  Qui  est-cD  qui  porterait  bien  cent  battes 
de  paille  et  ne  porterait  fas  au  grarierT 

R.  Une  riTière. 

D.  Dans  quelle  tille  peuton  faire  la  plut 
yraBde  qnanUté  de  ponchî 

R.  Dans  la  Tille  de  Rome  (rhum). 

D.Poorqaci  porte-l-on  la  croii  en  ttte  de 


R.  Parte  qa'eUe  ne  Mnrait  marcher  elle- 

D.  Où  se  troBTB  le  pape  quand  le  «oleil  est 
coucha! 
R,  Il  se  trouTe  b  l'ombre. 
D.  Quand  les  dents  font-elles  mal  aux 


R.  Quand  le*  chUnt  leur  mordeni  les  teMM. 

D.  Pourrict-vous  me  dir«  ti  la  pièce  àea 
Braliaies  aura  un  grand  nombre  d«  repriten- 
utionsT 

R.  Non,  cir  leabrM.maiombent(JMbT-ah'' 
mtt  lombmt). 


J( 


Ri  C'MlIt  peuple  d«  Trèm. 

D.  Si  *oiu  prenicE  une  pommfl  d'ipl  duu 
vMiMin*!  eomment  l'tppclleiiez-Toaa  t 

R.  Je  la  pèlerais  née  mon  eouieia. 

D.  Quelle  difTérence  j  a-l-41  entre  l'anbergi 
elle  palais  T 

R.  C'eal  qa'oD  man^e  hranbaife,  el  qu'on 
eM-nungi  an  palais. 

D.  Quel  est  b  mofen  d'aroir  dn  fuin  du* 
•nboitesT 

B.  C'e«d'enm«llreili 


D.  Qnel eslle patron  desbuisuen.I 

R.  Saint  Protais. 

D.  Qne  dii  le  pain  qasnd  il  est  mangéT 

R.  P  digtre. 

D .  Que  dil-it  quand  on  le  coupe  1 

R.  Udiminne. 

D.  Qae  dit-on  de  neafT 

R.  Que  c'est  lantoitié  de  dix-tiuit. 

D.  Pourquoi  fauclie-l-DD  les  prfsT 


R.  Parce  qu'ils  ne  Muraient  m  fknelwr  tmti- 
mjmea. 

D.  Qa'est-ce  qui  reMemble  lu  mieu  k  la 
moitiidslaluneT 

R.  C'est  l'aotn  moitié. 

D.  Comment  feriu-Toos  pour  faire  bUtM 
BM  dem^'heoN  t 

R.  Je  prendrai»  deni  eardann  qoe  je  hrab 
bMIneBMmble. 

D.  QneUa  est  la  chose  la  plni  rapide! 

R.  La  penste,  parce  qa'eUe  pent  inetaatfr- 
■ément  k  transporlsr  dans  lët  rigiane  1m 
pins  éloignée». 

Voici  un  (Eut  pour  Totre  déjeuner.  Cboiato- 
Mi.  —  Comment  ponrrais-je  choisir,  pois- 
qull  n'y  en  a  qu'un  t  —  Vous  pouTCi  le  pren- 
dre ou  le  laisier. 

D.  Quel  est  le  saint  le  pins  en  lénfaatMn 
parmi  les  chSTaui  î 

n.  Le  Saint  Foin  (sainfoin). 

D.  Comment  ions  j  prendriei-Tons  poor 
me  Taire  sortir  d'un  endroit  où  je  ne  serais  ja> 

R.  Je  Iraferais  nu  rond  autour  de  toui,  je 
TOUS  en  ferais  sortir  ensuite,  de  cette  manière 
je  Tona  ferais  sortir  d'an  endroit  oh  lous  n* 
■erlei  pai  «nirè.  ' 
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1  leul  mot  Ittin,  ladiqufr' 
rira-tons  six  loldau  de  la  ligne! 

R.  Simtliter  {ivBmilitarrei). 

D.  QnelestlemlcplDaulileàlaBiuiDet 

R.  Lfl  Tin  d«  Cbampagne,  perce  que  c'est 
celui  qnilonrnU  le  plus  de  mousse  (niou««M). 

D.  Pourquoi  tes  CBrtbaginoia  [KirtaicTil-ils 
detguitat 

R.  Parce  qulls   craignùeiit  les  Ronjùni 
[Foirauic  maint). 

D.  Quelle  dlRéresce  j  sTuit-il  entre  le  reine 
de  France  et  une  chaiEe! 

R.  La  chatte  raisoit  le  gnu  doi,  et  la  reine 
de  France  le  Daupbin  (doê  fin). 

D.  Quel  est  le  roi  le  plus  BQlbropopbage  de 
l'Europe! 

R.  Le  roi  de  Sardaigne,  parce  qu'il  muige 
dea  pois  sardes  {potstardes). 

D.  QuelestleaonverainqaiMiertlemieni 
de  la  lan celte! 

R.  Le  Grapd-Seigueur  («oig/ieur',. 

D.  Quel  cet  le  dipartement  où  l'on  ne  pent 
Tine  sans  Sue  très-riche  ! 

R.  Le  département  dn  Cl.er. 
D.  Quelle  différence  y  u-tjl  entre  unjoarna- 
liaie  et  nn  médecin! 
R.  C'est  qae  le  premier,  fa  l'oppost  dn  m- 


oondt  *"W  W*  «  1"  re»»«n'W«  k  nue  p«s 

sonnalili  (pertonne  aliWe). 
D.  (JueUe  est  la  plai  forte  tito  de  Franea  t 
R.  Callâ  qui  porte  le  plna  snad  chBp«aa. 


D.  Quelle  âifTéreuce  j  n-l-il  entre  un  géat- 
nl  etua  moulin? 

R.  C'est  que  le  moulina  son  ticlac,  et  legt- 
néral  sa  tactique. 

D.  Depuis  quand  les  canards  ne  Yont-ils 
plus  na  spectacle! 

R.  Depuis  qu'on  est  obligé  de  laisser  les 
cannes  {canes)  i,  ta  porte. 


D.  foarquof  le  eilèbre  Horatius  Goelte 
aiait-il  un  (eil  de  moins  t 

R.  Parce  qu'il  était  borgne. 

D.  Qoel  fut  le  capitaine  le  plos  coniommiî 

R.  Godefro;  de  Bouillon. 

D.  Quelle  était  la  voiture  la  plus  légtre  au 
laeie  de  Napoléon  ! 

R.  La  Toilure  du  Nonce  (d'uiM  ont»),  — 
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Vous  Tfiu*  (rompci,  c'est  celle  qui  éU[l(IiiTant 
(d»  veni). 
D.  Pourquoi  les  saints  u'aimenl-ili  pu  les 

R.  Parce  qu'ils  leur  Tant  des  niches 
S.  Quels  BDDl  les  gens  qui  ne  Tant  pas  t  la 
processioa! 
R.  Ceux  qui  saut  occupés  k  sonner  les  clo- 

D.PDurquoilcTentesl-II  plus  froid  en  hiver 
qo'en  étèl  ^ 

R.  Parce  qi 

D.  Qnelles  sont  les  femmes  te 
de  France  ? 

R.  Les  femmes  de  Tullt. 

D.  Quelles  sont  les  femmes  les  plnsrai&oo' 
nablesdcFrsacc! 

R.  Les  femmes  de  Sens. 

D. Quelle  eslla  ville  oh  l'on  faille  pins  d'oiu«- 
letMsî 

R.Ls  ville  dTu(int/s). 

D.  Qu'est-ce  que  les  vacbes  font  k  Paris  T 

R.  Elles  ;  font  des  laudevilles  [vtaux  de 

D.  Quelles  sont  les  pièces  qui,  après  ItM 
embées,  se  reltvent  toujours  ! 
H.  Le*  pièeet  de  cinq  francs. 


D.QueU8  OBI  la  pianie  la  piyg  ^j-^  i, 
IlraniiDtT 

R.  Lt  plante  des  pieds. 

D.  QDsIla  est  h  prcmiiro  piÈco  Ju  ThéStre- 
FrançaisT 

R.  C'est  le  TMiibuIe. 

D.  Quelle  est.  demandait- on  k  nu  saTaul 


*'■■'''*"  ''  ""*  "i""""  fournisseur,  réuon- 

D.  Dans  queUe  partie  du  chant  excellent  Ica 
palefreniers  t 

R.  Dana  les  trilles  (l'étrilU). 

D.  Uaelle  dilîirence  irouvez-yous  entre  nn 
miroirel  nnpalefrenifr' 

R.  U  miroir  réfiéekU  simipenier,  et  le  pa. 
lefreoier  ponte  sans  ré/lécliir. 

D.  Quelle  est  la  ïoii  la  plus  éle>«o  I 

R.  C'est  la  ooifl  lactée, 

D.  D'oii  lieal  le  son  de  la  trompelleî 

R.  11  Tient  d'Asie,  car  la  tfouipetia  a  le  son 
perdant  (persan). 

D.  Quand  est-ce  que  les  chiens  entrent  dans 
Valise* 

R.  Quand  la  porte  est  ouierle. 

D.  Pourquoi  iea  pains  d'Espagne  sont-il* 
plus  gros  ^ue  les  pnius  de  Frnnee  t 
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R.  Pane  qu'on  j  met  pliu  de  piw. 

D.  Quand  p«ut-an  mettre  te  tïinpi  en  eigeT 

R.  Quand  il  est  lerein  (««rtn). 

D.  Qu'ïBt-M  qui  ressemble  t  un  cbal,  e 
^i  cependant  n'eit  pas  un  ehati 

R.  C'est  une  cbatle. 

D.  Quel  est  le  mois  pendant  lequel  les  fem- 
mes parlent  le  moins  I 

R.  C'est  le  moi»  de  lémer,  parce  qu'il  Mt 
plus  conrt  que  les  aumt. 


D.  Dans  qacllB  Tille  da  France  raneanirB- 
t-OD  leplni  grand  nombre  de  Turcs! 

8.  Dini  la  tIIIb  da  Mans  parce  qu'il  y  a 
beaacoap  de  Tnrca  aa  Mans  {Twkotnant). 


I.  (tu«lestl'ftn»leplus 


D.  Quel  nom  donneriei-Tous  i  un  iudiiida 
((ui  n'auL'uil  pM  de  nez! 
H.  Je  rappellerais  moiisieor  de  Njanmeina. 


'Saiaville  (k  LevBasorj.  {liitU  iCat  les  plus 
beaux  pniDcaux! 

Ltvassor.  Les  pruaeaui  de  Tours. 

Sainville.  Pas  du  tout;  ce  sont  Us  pni- 
oeaux  d'une  lieue  et  demie  de  Toun.. 

Saitwille  (k  Lefassor).  Comment  ter«it-lu 
pourpScher  tous  les  poissons  de  la  Seine  1 

Levastor.  Je  pi'eadrai*  un  grand  Ëlt  I . 


Samnllt.  C'est  un  niojcu.  Hol,  j«  prao- 
draisnii  régiment  [le  lipes. 

Sainville.  Quelle  eillaplacedel^arisatiil 
est  défendn  d'élamerlescasserolles? 

Lecassor,  L>  place  Venildme,  parce  qu'oD 
y  lit  lor  un  bâtel  :  Etai-niojor  de  la  Place 
lEUanagt  hort  de  la  place) 

Sainville.  Quelle  est  la  fonlaine  ds  Paris 
qniroumît  l'eau  la  plus  délicate! 

Lenataor,  C'est  la  fontaine  Dauphine. 

SainvilU.  Je  supi).Dse  que  tu  as  seulement 
UD  canard  et  une  marmite  dans  une  Ile  dé- 
serte; comment  mettrais-tu  la  poule  au  pot  t 

Ln'oisor.Jereraispeurh  mon  canard,  mais 
grand'peur,  et  quand  il  aurait  la  chair  de 
poule...  le  tour  serai  Tait. 

SainviUe.  Puisque  tu  es  si  grand  cuisinier, 
commenl  ferais-lu  la  soupe  avet^  uneconetle! 

Levasêor.  On  prend  le  naiire  quand  il 
écboue. 

Sainville.  Pourrais-tu  faire  ahejer  un 
ehatî 

Levattor.  Très-facilement.  Heltei  devant 
le  chat  une  taase  de  lait.  S'il  a  soif,  il  la 

Sainville,  Commenl  fecal«-<u  des  bollei 
MTCC  une  pomme! 


Lma*>or.  Je  la  ferais  cuirs. 

Samville,  l'ai  mis  sur  ma  fenStra   uns 

caisse  remplie  de  lerre.J'j  si  semi  dei  gni- 
ues  de  toateespèce.  Sais-lu  ce  qui  est  Tennt 

Levassor.  Nod  Traimeal. 

Sainville.  Il  est  venu  uo  sergent  de  flllt 


rjiiw  cirer  tw  «ot-es. 


PeBBéea  d'aa  IMballcar. 

*J'aiinerai«  mieux  être  maréchal  de  Pranu 
|De  maréchal  ferranl. 

*  J'aimerais  mieut  toir  entrer  chei  moi  aut 
jolie  femine  qu'un  créancier. 
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*  J'um«  misui  dd  moulin  t  fuiae  qu'un 

nioutin  h  paroles. 

*  U  ïBut  mieux  teodre  de  U  marehindîM 
lat  da  tendre  la  conscience. 

*  11  ne  fiDt  pas  coarondre  s'enleadre  »ec 
t'attcndre. 

Celle  pensée  u'est  pas  noaielle. 

*  Il  est  ioGniment  plua  agrjable  de  goûter 
du  miel  que  de  goAter  da  flel. 

'  Une  ébïuelie  est  bien  préréreble  t  la  dé- 
bauche. 

*  Un  bon  atelier  vaut  bien  un  bon  ritelier. 
'  Chaque  ècbaudè  craint  l'eau  froide. 

*  Il  est  inGniment  plus  agriable  de  manger 
du  poisson  que  d'avaler  du  poison. 

'  J'aime  mieui  les  rsts  de  l'Opéra  que  In 

*  Il  pousse  plus  de  racines  de  chonx  dans 
mon  jardin  que  de  racines  grecques. 

*  Le  porlier  est  ie  preoiier  personnage  do  la 

Celte  pensée  n'est  pas  nouielle. 

*  Il  ne  faut  pas  confoudre  impoleuM  aTca 
importance. 

*  Combien  donc  qu*  tooi  ttes  toi  t 

*  On  lit  avec  tous  et  tu  te  lAcbes  I 


D'UN  TIGRE 

tmilfe  di  Tcuçhii  de  loim  S.  Oittn 


AVERTISSEMENT. 

VBUtoire  d'un  Ti^re  jouil  en  Aogle- 
Icrre  d'une  grande  renommée.  C'est  un 
ouvr&gc  qui  a  une  vogue  immense,  et 
il  la  doit  autant  à  l'originalitË  du  livre 
qu'au  mérite  des  illustrations  dont  l'ex- 
pression révèle  un  grand  talent  d'artiste. 

Les  lecteurs  qui  aiment  les  aventures 
citraord  in  aires  ont  le  droit  de  prendra 
ce  petit  livre  au  sérieux  et  peuvent  le 
regarder  comme  un  épisode  curieux  da 
l'bistoiregËnérale  des  voyages;  d'autres, 
et  nous  sommes  de  ce  nombre,  consi- 


BISTOIBB 

D'UN    TIGRE 


Une  nombreuse  rtonion  s  coutume  de  m 
groui>et  chaque  jour  autour  des  ubtes  do  lu 
"/"eu"  S^t-M^**™""'  *'"'*''  "  •■""»• 

Pomi  «.   habitués,  beaucoup  d'arlistes 

tentl,oime„  au  teshif,  que.  p«  un  Échangé 
«  iprotédés,  les  naturels  de  la  Grande-Brela- 
pie  irroient  de  nombreuses  libations  de  vins 
dtïrance. 

Plus  d'une  lois,  la  comersaiion  avait  roulé 
.  HT  letinurisssblei  questions  de  rivalités  in- 
lematioualesi  plus  d'une  fois,  les  naturels  des 
bords  de  It  Seine  avaient  lAcbè  cette  épithète 
Mcmnantelle  :  ta  perfide  Albion...  et  plas 


dërent  cette  esquisse  comme  une  inspi- 
ralion  satirique,  odyssée  é)ii^iniDati- 

que,  écrite  dans  un  accès  d%umour.  Ce 
sera  pour  eus  une  parodie  des  récits  de 
touristes,  des  impressions  de  voyageurs, 
qui,  bien  différents  de  Sterne,  appellent 
à  leurs  secours  les  événements  les  plus 
bizarres,  les  rencontres  les  plus  fabu- 
leuses, les  incidents  les  plus  excentri- 
ques. 

VBùtoire  d'un  Tigre  laissera  bien  foin 
derrière  elle  tous  les  récils  des  écrivains  ' 
omades  présents  et  passés. 
En  transj>ortant  dans  notre  lan^e  cet 
ouvrage,  nous  avons  cru  devoir  appor- 
ter quelque  modification  à  1a  forme  du 
récit,  mais  nous  avons  conservé  reli- 
gieusement tout  ce  qui  portail  dans  la 
|)ensée  l'empreinte  de  l'esprit  de  l'au- 
teur. Quant  aux  dessins,  ils  sont  dus  à 
l'habile  crayon  deM.  Pauquet,  et  gravés 
par  les  artistes  les  plus  ëmiaeuts. 


BISTOtRB 

D'UN    TIGRE 


Om  QOinbreuse  réunion  a  coutume  de  m 
grouper  chaque  Jour  autour  des  tkbie»  de  ta 
taterne  Bnelaiie  d'Arovïmiih,  située  k  Parii, 
rue  Neave  SÛDl-Ueic. 

Panai  cet  habitséa,  beaucoup  d'arlisiet 
françaie,  couTcrlis  ï  la  cuisine  brilsnniqne, 
font  bonnenr  au  rosbif,  que,  par  un  Échange 
de  procédés,  la  naturels  de  U  Orsnde-Brel»' 
gne  arrosent  de  nombreuses  libations  do  lins 
de  France. 

Plua  d'une  fois,  Is  conTcrsation  aiait  roulé 
.  wr  lei  intariatabl»  questions  de  rivalités  in- 
ternationales ;  plus  d'une  fois,  les  naturels  des 
bords  de  U  Seine  staient  Iftobé  cette  épithète 
:  la  perfide  Albion...  etplas 


M 
d'an!  fois  J  oba  Bail,  appelant  flegmiliquemant 
h  lOD  aide  l'épigTtunme,  eTail  riposta  par  nne 
decescruquadeiai  populaire»  en  Angletem, 
qui  pcrsonnifiem  le  peaple  frani^s  dans  un 
perruquier  gascon,  orni  de  fanises  moasU- 
ebes  el  TJla  de  faux  coli,  de  Jabots  et  da  man- 
eheltcB  en  papier  ;  on  bien  encore,  le  traTei- 
tissent  en  croqaemitaine ,  en  maageiiT  de 
peuples,  ayant  uns  indigestion  des  paj*  qaV 
a  conquis  et  qu'il  ejt  obtigt  de...  restituer. 

Plus  d'une  rixe  tjrienss  avait  en  lien;  b 
boxe  et  le  duel  avaient  plas  d'une  Tois  serti 
d'intennède  an  raout.  Dana  le  but  d'une  paci- 
fication durable,  on  venait  enfin  de  meitrat 
l'index  tes  questions  brûlantes  d'amoui^propre 
national,  et  on  était  tomba  d'accord  unanime- 
menl,  d'alimenter  k  l'avenir  la  conversation 
de  tout  antre  propos,  sons  peine  d'un  groog 
gtnèral  an  genilvre,  payé  par  le  délinquant. 

Il  arriva  qu'a  un  mois  de  septembre,  la  tabla 
de  la  laverue  fut  tout  a  coup  envahie  par  uo 
bande  d'amateurs  de  cbasse  :  e'Ëlait  précii4- 
meat  a  l'époque  oll  le  préfet  de  police  de  la 
capitale  antoriae  le  meurtre  dn  lapin  et  de  la 
perdrix  qui  ont  leur  domicile  dans  les  limite* 
de  aajuridii^oD. 

On  avait  apprécié  l'art  avec  leqnel  l'bAtelier 
anglais  savait  coireapoint  le  train  da  derrière 


« 

d'an  litTM,  si,  chHi]aeJoar,  les  Robiii»-d«»- 
Boii  de  la  banliene  fooraissaient  du  « kUm» 
k  M  broche.  Bientâl  les  chasseurs,  gens  b  ja 
langae  aussi  agile  qu'na  pied  léger,  se  mirent 
k  raconter,  k  qui  mieui  mieux,  tes  eiploiU  de 
leur  lie  incideutée.  Dieu  sait  ce  que  leurlma- 
ginalion  enfanta  de  faits  surhumains  J 

D'abord  on  comoieDça  par  le  récit  de  la 
ehane  au  gibier  do  terroir  natal...  puis  on 
t'élcTa  jusqu'à  la  chasse  pyrénéenne  ou  alpine, 
ou  ponrsaiiil,  sans  quitter  la  table,  le  chamois 
et  l'isard  b  Irsiers  les  précipices,  on  tes  at- 
trapa à  la  course.  Un  conTÎte  aTaitlné  assez 
d'ours  pour  coiffer  une  compagnie  de  garda 
nationale.  (In  autre  raconta  comment,  avec 
nn  fusil  Lefaucheni,  il  arait  contraint  nne  lice 
et  ses  quatre  marcassins  b  danser  deiailt  lui, 
«I  en  mesure,  na  galop  Musard. 

De  tous  les  chasseurs...  un  seul  était  silen- 
deux;  il  se  nommait  H.  Robert.  C'était  un 
vieillard  presque  sexagénaire,  dont  le  regard 
Était  narquois  et  l'expression  de  dgure  insou- 
eiante.  Il  passait  pour  avoir  eu  une  existence 
arenlnreuse,  mais  rarement  il  abordait  le  cha- 
pitre de  ses  souvenirs. 

—  Et  b  vous,  monsieur  Robert,  n'etl-il  pas 
arrivé  quoique  tvénement  extraordinaire  dans 


laMauiiesTaitâté  plu»  animée  que  da  eou- 

—  Obi...  ob!...  Bde  TieilUrd,  uDspurat- 
tresToir  mémoire  d'aucun  fuit  curiem...  Pnii,  [ 
eomme  u  le  Marenir  lui  leTcnail,  u  tdts  se 
releTs...  son  regard  brilla  d'nue  flimmB  an- 
bile—  aneeipreMioa  de  terreur,  qui  fit  croire 
nn  moment  li  nn  malaiie  qu'il  éprouTait,  i« 
nauifesta  Bur  se  figure.  —  Ce  n'est  rien,  Hesr 
aieurs,  dit-il  aui  personiiesqui  ee  dispaaaieut 
b  le  secourir,  ce  n'est  rien...  c'est  un  soaie- 
nir...  qui  date  déplus  de  trente  année»;  demea 
leiuesi]  passera  toulàllieuredanslea  vôtres. 
La  peusée  seule  des  éTéaeaeuts  que  je  Tais  ra- 
conter, fait  dresser  doulourenaerneot  le  peu 
de  cboveux  qui  me  sont  restés  sur  U  iSle. 

Ud  des  acteurs  de  l'aventure  que  je  tût 
TOUS  dire,  el  dans  laquelle  j'ai  joui  un  rAle 
principal,  appartenait  k  la  nation  uigltiM  ; 
ainsi,  messieurs,  cbacuD  ici  aura  le  droit  de 
frémir  eiclusivemeot  pour  son  compatriote. 


'  Vers  l'an  de  grice  1814,  je  Sa  connaissaiire 
du  capitaine  Ûac-Clencbem,  de  l'année  du 
Bengale.  Un  long  séjour  dons  quelqoei  parties 
peu  salubres  de  l'Inde  aTait  détruit  Ift  aaouS 
de  cet  officier,  et  il  avait  obtenu  de  réiider 
quelque  temps  au  Cap,  dont  le  climat  devait 
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hi  f  irehvonble.  Ce  fut  Ik  que  eonmenttirtn 
le  capiuina  Mac-CleiiDbem  nna  liaison  qsi 
plna  tard  deTÎnl  aae  amitié  diroate.  Quaad 
le  temps  dn  eoDgé  da  ctpitaiae  fui  expiré  «t 
^ae  sa  coDTalesceDce  lui  permit  de  retooraer 
k  ses  drapeaai,  il  m'arracbi  ane  demi-pro- 
mesM  deraecompagneràCalcutla,  lnàU  (JM 
paUùt,  comme  la  ODOimeat  ses  babitmits,  f 
ds  Ik  k  PoUjhagabBd,  oli  un  de  mes  psreata 
M  livrait  b  la  uollure  île  l'iudif  o. 

iTaot  de  pousser  plus  siaui,  meaiieurs,  di- 
M.  Robert,  il  est  conTcuable  q'ie  je  toui  donna 
qDelqnes  détails  plus  précis  sur  mon  ami  la 
capitaine  Hae-Clencbem,  car  ce  u'élait  pas  un 
homme  ordinaire,  iinoique  k  l'époque  dont  Je 
Ttns  parle  il  ne  fût  plus  que  l'ombre  de  lui- 
mtme  :  il  aTsiticssjmptâmes  de  la  décadence 
phliiqne  da  l'allilète,  avec  te  teint  basané  de 
l'Indien  et  son  laisser-aller  dans  la  démarcbe  ; 
ee  corps,  qni  ne  brillait  plus,  comme  ilavait 
brillé  quelques  années  suparsTaut,  par  ■• 
grlce  et  les  signesde  la  force,  était  comme  cet 
édiBcea  bien  eanttnii ta  dont  le  temps  peut  em- 
porter quelques  omemenls,  mais  dont  il  «M 
encore  obligé  de  respecter  la  masse.  Le  capi- 
taine Mac-Clenchem,  tel  pris,  était  encore  SB 
bomme  d'une  agilité  et  d'nne  force  peu  com- 
mnne*.  6s  renommée  était  grande  k  la  gaerre 


so 

et  fc  la  cbBssp.  Quoique  s>  madest(«  l'«inpê- 
cbll  de  féiéler  «es  eiploili,  Yen  sait  qaelque*- 
hdi  que  Je  mettrais  la  défi  Ibi  plus  br«>«s  et 
!•■  plus  fntreprenants  dé  tenter. 

Par  exemple,  un  de  ses  passe-temps  ordi-    \ 
Diires  fiait  de  suivre  la.  trace  des  élèpbantt 
■autages.  n  les  eicitait,  et,  an  paroiisme  de 
leur  furie,  il  se  présentait  ï  eux  et  leur  irr*- 
cliait  avec  sang-froid  des  poils  de  la  queue. 

Ce  fait,  Messieurs,  continue  le  narrateur,  ne 
peut  Aire  mis  en  doute  par  quiconque  a  connu 
le  courage  méthDdiqne  de  mon  ami,  et  s'il  est 
besoin  de  tous  donner  un  autre  exemple  de 
■on  Segme,  je  tous  dirai  qu'a  la  fameuse  dé- 
fense delà  citadelle  de  Hogungber,  ou  quelque 
nom  11  peu  près  semblable,  on  vitle  capitaine 
■e  lenir  sur  l'affill  d'une  pièce  de  liagl-quatre 
hors  de  serfice  et  donner  des  ordres  a  des  ca- 
nonnïers,  en  leur  désignant  aiec  l'index  les 
positions  sur  lesquelles  il  fallait  faire  feu.  A. 
peine  avait-il  fail  le  geste,  un  boulet  aiflle  et 
emporte  le  doigt  étendu.  Le  capitaine  Hac- 
Clenebem,  sans  paraître  ému,  loulanl  conti- 
nuer la  démonsiralion  am  soîdats,  lèTa  Is 
doigt  mqeur  et  le  place  dans  la  direction  du 
ten...  une  balte  freppeet  emporte  ceaeeoad 
doigt-  a  Je  leur  en  donnerais  bien  un  troi- 
aièna,  dil  le  capitaine  en  riant,  mais  ils  l'em- 
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poneraicni  eocon,  et  ça  me  gtncnft  ponr 
prendre  da  tabac...  •  El  il  deicend  en  rl^t. 

Voilk  l'homme,  HessiearB,  que  je  dsrait 
TDD»  ftire  eonnatlre  aTanl  de  pousser  pin 
a>ant  dans  iei  détails  de  mon  bistoire. 

Mainienanl  nous  nlluns  marcber  t  grandi 
pu  dans  les  Arénements. 

Aprts  nue  traTersde  assez  ennayeaae,  nont 
pantnmes  k  l'emboucburc  de  lariTitre  Hoo- 
gbl;,  et,  Mil  par  le  manque  de  vent,  soit  par 
l'alwence  de  marée  ou  par  toute  autre  cbosa 
qui  manquait,  nous  ffioies  obligés  de  mouiller. 
C'est  une  douce  et  bonne  chose  que  le  mouil- 
lage  pour  an  être  de  ma  nature,  qui  n'a  pat 
■m  goât  nsllf  pour  le  séjour  du  «aissean.  La 
seule  pensée  de  foiler  la  terre  donne  nue  joie 
Indicible,  le  soi  le  plus  aride  derient  en  para- 
dis, le  roc  le  plus  dur  a  sous  les  pieds  l'éies- 
Ijcité  dutelonrs.  A>ec  quel  empressement  je 
demandai  donc  h  mon  ami  de  m'accompagner 
àterre  I  *tee  quelle  joie  j'entendis  son  adbé- 
■ion  k  mon  offre  !  La  cAle  n'aveil  rien  de  pit. 
loresque  et  d'engageanl  :  c'était  ans  immense 
plaine,  itérile  et  sablonneuse;  mais  mon  imS' 
gination  la  eouTrait  d'arbres  ombragés,  la  ta- 
pissait de  gazons  verts  comme  l'émeraude.  la 
peuplait  d'oiseaux  au  riche  plumage  et  aux 
chants jo je ui. 


Le  grand  canal  fut  mis  klnnitr  pourulcr 
tùn  de  l'Mu;  le  capiiùoe  UM-CUncbeu  «t 
mol,  apri»  nous  £tre  munis  de  proTision*  co- 
plensai,  nous  escorUm  es  jusqu'au  iiTage  le* 
(Utailles  vides  qu'oD  eaiojiit  se  remplir.  B 
Write  qu'une  d'elles  se  dâtonfa  et  tut  abeii- 
doDuée  ï  terre  par  les  matelott. 

Uoi,  je  donnais  b  mes  jambe*  toute  la  lati- 
tude d'exercice  qu'elles  voulnreot  bien  pren- 
dre, et  quand  la  lassitude  commenta  b  m  taire 
sentir  et  que  l'appéLit  sonna  l'bsura  du  repa*, 
mon  ami  le  capitaine  et  moi  cbercbimes  un 
lite  couTenable  à  uoire  collation...  Hais  pai 
un  arbre  ne  nous  otfrail  son  ombrage. 

Le  capitaine  a?isala  futaille  yide...  uouila 
roulSmea  k  l'endroit  qui  nous  parut  le  ptni 
propice,  elle  nous  senit  à  la  tais  d'abri  etde 
divan,  et,  protégés  par  aon  oiabre,  nous  pr«- 
cédfimes  aui  apprêts  du  festin . 

Défi  la  loiaille  froide  ayait  reiiu  no  graud 
fchec,  le  jambon  lolait  par  trauchea  aons  la 
lauie  du  couteau,  nous  arrosions  le  tout  d'an 
lin  exquis,  dont  les  douces  lapeun  rame- 
ilaienl  h  notre  esprit  le  sauienîr  du  pajs,  la 
mémoire  des  affections  loiniainei...  noua 
aiioas  chacun  porté  des  toasts  aux  amia.fe  la 
famille...  Après  avoir  épuisé  la  liste  de*  p»- 
renls,  nous  cbercbions  à  qui  porter  la  santt... 
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le  upiUine  venait  de  décoaTiir,  m  tbnd  da 
rEcMu,  an  uritre-pedl-coniin  anquct  il 
n'mil  juniis  pensé  aranl  «on  vojage,  nooj 
■llion*  boire  h  l'amfere-petit^onsia  du  cap]- 
ttine  Mac-Clencbem,  lorsqac... 

Obt  ici,  Meisieure,  dil  H.  Robert,  il  faut 
qas  je  faite  une  pntue...  Il  jr  trenleantqua 
J'ai  enienda  locri  qaeje  Tais  loui  din...  et  il 
est  là...  toujours  là...  présent;  j'en  al  dan* 
roraille  l'aFfreux  rbjtbme,  rinrcmale  gam- 
ae...  il  n'j  a  pas  de  mou  pour  rendre  cela, 
pai  da  phrases  pour  traduire  ce  bruit...  Onf  I 
la  ftiuou  ma  court  encore...  dix  mille  diable* 
Nurbuméi,  ronflant,  grognant  sourdement  k 
trois  pas...  Qui  pourrait  l'oublier  aprb  l'aToir 
(ntendaT...  qui  pourrait,  «ans  Taioir  antendo, 
le  eomprandret... 

L«  capitaine  Hae-Clenefacm  domina  a*i«i 
MO  émotion  pour  me  crier  :  ■  ftegardei, 
Robert  ;  par  Dieu  !  prenez  garde  I  • 

Le  capitaine  fli  un  bond,  qui  eût  défié  en 
légtreld  les  cbtires  do  nos  montagnes  et  lai 
rertnants  de*  romans  anglais ,  et  il  sa  tronn 
nr  ses  pieds ,  derrière  la  futaille.  Heureuse' 
BMI ,  j'eus  te  temps  de  rejoindre  mon  ami  et 
de  prendre  position  k  «es  cAtés,  aranl  que  la 
etase  ertrojable  de  notre  rapide  et  saranle 
'ésenlSt  k  nous  k  une  distanco 


de  deux  paa....  saus  la  figure  d'uD  tigre  royal 
DapluUtd'anetigresse.Nouseaiiies  plus  tard. 

eommB  tous  la  îerreî,  le  loisir  de  reeanntdtn 
le  seie  de  notre  adversaire. 

Voilà  donc  lu  lutle  terrible  comnieacée  ,  le 
duel  i  trois,  duel  d'citermin&tiDn ,  eugagi.    | 
Aacuu  de  nous,  du  cspitaïue  Hac-CiencheiB, 
du  tigre  et  de  moi ,  ne  s'étail  encore  trauTé  à 
pareiUe  srtaire. 

Pour  champ  de  bataille  le  désert,  pour  rem- 
part un  tonneau,  pour  arme»  notre  adresM. 
Voilà  quelle  était  la  position. 

Comment  le  tigre  a<ait-il  pu  pirTenir  j'iu- 
qu'4  nous  sans  que  nous  eussions  même  soup- 
foané  son  voisinage  t  Une  souris  n'aurait  pu 
trouvé  dans  ce  désert  no  arbre,  un  arbuste,  nm 
sillon  pour  se  blottir...  Ce  n'était  pas  Ib ,  tuui 
plus  en  ce  moment,  l'occasion  de  discourir  sur 
la  rapidité  de  la  course  de  la  bfite  féroce.  J« 
n'ai  pas  encore  pensé  à  lire  ce  que  les  nata»-  1 
listes,  qui  n'ont  jamais  vu  de  tigre  aussi  près 
que  j'en  ai  vu  un,  ont  écrit  k  te  sujet;  plus 
lard ,  je  les  consulterai.   Revenons  à  notre 

Nous  étions  donc,  le  capitaine  et  moi,  ma~ 
WEnvraut  autour  du  tonneau,  dans  ud  état 
d'émoUon  qu'il  est  impossible  de  rendre. 

Une  lueur  d'espérance  nous  vint.  La  tîgreua 
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peut-étre  du  débrii  de  natra  r*- 
pu  !  elle  satisfera  son  ïppiiit  va  In  comes- 
liblet,  et  méiiriacre,  en  cette  circonatance,  1* 
uplura  d«  Hiamiue.  Deux  minitte*  de  btlu 
defiDt  noe  proiisions  noua  dODueraieiit  le 
lempi  de  recueillir  do)  eiprits  et  de  combiner 
un  ajitime  de  défenie. 

Vain  etpair  !  L'ceil  de  la  tigreaie  dardait 
d'aplomb  lur  nous  :  c'était  la  seole  proie  qu'elle 
■mbitionnlit. 

Piiu  d'une  beute  s'écoula,  peudant  laquelle 
nous  continuâmes  i  Foire  Ions  les  trois  le  ma- 
nège autour  de  la  tonne.  C'était  au  delt  des 
limites  de  la  torce  humaine  :  un  moment  de 
plni,  le  capitaine  et  moi  succombions  de  las- 
«itude...  Henreuiement  l'animal  eut  moin*  de 
patience  que  nous,  et  sa  nature  irritable  no 
^'accommode  pas  de  celte  stratégie  sans  ré- 

SDlUL 

Le  tigre  demeura  un  moment  immobile. 
conune  s'il  eAt  médité  one  grande  résolution  ; 
enfla,  se  repliant  sur  lui-même,  rassemblant 
loDteiaes  forces,  il  prend  subitement  son  élui, 
et  va  [raneliir  d'un  seul  bond  l'obstacle  qui 
nous  sépare. 

Je  n'eus  qu'une  pensée  électrique,  la  ceni- 
lude  do  la  mon,  et  Je  tombai  à  genoux.  La 
instant  apria,  tout  étonné  de  respirer  encore. 


j'obéia  à  U  toîi  da  mon  ami,  qol  m*  dit: 
■  Robert,  moDtei.  n 

Je  conpria  alors  :  poira  bonne  étoile  BTdt 
futqneleioDDcaa,  placé  debout  BOT  son  fond, 
prtoDttt  à  I*  snrtMe  l'omerture  ;  il  pencbi 
qoand  le  tigro  fit  un  effort  Tera  lai,  et  mon 
brave  compagnon  ,  aiec  ce  aang-froid  qui  le 
dûlingueit,  donna  au  lonneau,  me  son  pied, 
nne  direction  telle  qu'il  le  remersa  entitre- 
menl  sur  la  béte  féroce.  Le  tigra  se  Irouri 
alors  dans  une  cage  où  la  lumière  ne  pénétrail 
qne  par  la  bonde. 

Mon  ami  avait  franchi  d'un  seul  ta  plate- 
forme du  rempart,  et  il  avait  le  pied  sar  le 
nouieau  genre  de  basse-fosse  on  d'oubliettes 
que  son  génie  et  son  sangfroid  venaieni  de 
créer  pour  msintenir  i'ennemi  commun. 

Reveau  à  moi,  j'escaladai  la  tonne  cl  je  ne 
tins  près  de  mon  ami.  Le  premier  transport  de  ' 
joie  fit  bientôt  place  ï  une  juste  craïnie,  La  . 
réflexion  nous  fit  voir  que  noua  n'ations  pal  I 
amélioré  beaucoup  notre  position  ;  noua  □'•- 
viens  aucun  mojen  de  communiquer  avec  nos 
matelobs  restés  sur  la  rive,  noru  ne  pouviou 
longtemps  vivre  sur  cette  espèce  d'esplanade 
en  bois,  sout  laquelle  rugissait  un  esclave,  qui 
serait  notre  malire,  au  moment  oii  nous  quit* 
tarions  le  poste. 


ti  wlell  baiiMit  sensiblamnit  vers  1«  coih- 
dianl;  BTeclais'ivanouiuaienlnosespérancai^ 
ftm  ««eoiiras. 

Qaaiqae  le  pen  d'eiptct  dm  leqnil  il  pflt 
•^ter  Dtatialiiil  11  force  muMnlaire  de  notre 
innemi,  none  l'entendioni  gronder  soarde- 
nent,  comme  le  toIud  qui  menMe  d'ane 
érapiionprocbeJoB.  Nous  étioas  Ik  comme  «nr 
UDe  miae  qoi  d'an  moment  b  l'autre  lUeit 
luKer  »ec  elle  U  deitmction.  La  pbj»ionO' 
mie ,  jusqne  li  impassible ,  du  capitaine  pre- 
nait une  eipresHon  d'incertitude  qu'il  s'edor- 
feit  en  tain  de  cacheiu  TouLb  coup  ses  traita 
H  modiflèrenl,  un  «ourire  iUumma  sa  ptte 
figure,  il  plai^  son  index  sur  sol  lèvres,  en 
signe  du  silence  qu'il  me  commandail  ;  je  le 
lie  »'sbaii9er  snr  Ini-inSme,  plier  les  gênons 
née  préoantion,  étendre  le  bras  droit  comme 
■M  M  fût  tgi  de  prendre  une  Imite  dans  on 
des  beani  laes  de  l'Amérique,  et,  atsnt  qneje 
passe  dfliiner  ce  qull  allait  faire,  it  m  redressa 
tar  ses  piede,  et  je  le  Tis  tenant  et  hisianl  h 
lui,  comme  un  cïble,  la  qaeae  du  monslie  qu'il 
■T^t  entrene  k  l'orifice  de  ta  bonde ,  et  qall 
■Tait  tirtejnsqu'h  la  racine.  J'aidai  autant  qna 
ifi  pus  b  cette  DOUTelle  manoeuTre. 

11  était  démoDiré  mathématiquement  qna 
tant  que  nous  pourrions  ce 


cuire  naiu  et  U  tigrcue,  notre  Mlal  était  ■■- 

NoDs  ponTioDS  espérer  tnaû  que  noaa  trat- 
Dcrians  l'aDinial  iaïqa'an  ringe ,  oti,  t  l'aide 
de  nos  compagnoTiSi  nom  pourrione  noua  en 
rendre  maîtres  et  l'iiDeiier  TJTant  an  Jerdin- 
des-Plante«,  k  Paris,  oa  an  Jardin  leologiqua 
4e  Londres,  et  l'exposer  avec  ce*  mois,  for- 
mate hibiluelle  d'boaimagD  : 
TifiTt  royal  (temclie)  donni  par  Je  capi- 
taine Mae-Ctenchem  et  M.  AoterC 

Peut-être  avions-nous  tous  deux,  mon  e*> 
manide  et  moi ,  la  même  pensée  sans  nous  1* 
communiquer. 

Nous  descendîmes  avec  pmdence. 

Hais  qui  compte  sans  mu  tigre,  compta 
deux  fois.  ISogs  avions  mal  calculé  nos  force* 
respeciives,  car,  bien  que  prîié  de  l'auge  de 
ses  jambes  de  derrière,  la  tigresse  nons  ea- 
traîna  fc  sa  guise  et  trafft  etle-mjine  l'itiné- 
raire qu'elle  loulut  psrcourir.  Tous  nos  erforts 
pour  l'arrêter  furent  Tains  ;  elle  se  diriges,  et 
notis  aiec  elle,  vers  l'intérieur  de*  terres, 
continuant  ses  grondcmeuts  sourds,  et  nous 
regardant  de  son  œil  bave,  comme  si  elle  noua 
considérait  comme  sa  propriété. 

Houe  pai'courilmes  eînsi  an  mille  ;  le  capi- 
taine tenait  ferme  la  queue  de  l'aniaial,  moi. 
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j«  me  crtinpoiiniia  de  cante  Is  (orce  de  mea 
pb*1tnge*  ï  1>  buque  de  lliibit  du  capitaine. 
Et  ici,  Henieun,  Je  doit  une  conBdence  h  la 
tMU  dn  récit,  je  Teux  ion»  montrer  ce  qne 
Tant  respbCB  humaine,  quand  la  qneitiou  du 
■alut  et  de  l'intérjt  pmé  est  eu  jeu.  Oui,  j'a- 
Tonarai  qu'il  me  pas»  nue  id£e  infernale  par 
le  carreau  ;  j'eni  ta  tentation  de  lleher  priie 
et  d'abandonner  mon  compagnon. 

Tout  ca  qua  js  pois  dire  ponr  ma  jusUBcs- 
lion,  c'eat  qne  si  j'avais  tenu  la  qaeue  de  la 
Mis  et  que  mon  compagnon  eût  tenn  relia 
de  ma  veste,  il  aurait  peutélre  eu  la  mime 
peniéequemoi. 

Pent^tre  aussi,  Messienra,  Ions,  tant  qne 
voua  ïtes  ici,  anriei-Tous  subi  la  mime  tenea- 

pnuT  avoir  la  conscience  pluii  légtre. 

Je  n'ai  paa  ctdi  h  la  tentation.  Pourquoi? 
je  Ilgnore.  Etait-ce  par  crainte  d'être  ralirapé 
par  mon  ami,  on  par  la  ligreaie,  on  peut^tre 
par  les  deux  T...  je  no  sais...  Ace  moment,  je 
n'avais  pu  l'intelligence  de  l'analjse,  et  depuis 
ja  ntd  p«*  diei^d  à  me  rendre  compte  de  la 
poution. 

Qnelquea  tt^iriUs  de  temrin,  des  racinea 
d'arbrei  à  la  surface  da  sol,  rendirent  un  ma- 
■neniDotreeoitrsamoiiia  rapide,  et  ce  fui  sans 


■ûmU  et  momant  ds  rtpil  qui  psnnii  k  mon  | 
Murigeuï  et  intelligent  ami  de  GOucnoir  nM 
de  ces  penUee  bardiea,  du  de  e«*  moyeui  im- 
ptèiaa  de  sslut,  qui  ne  pouveient  Un  entutte 
bu«  par  one  iuutgiiialiaD  active  comme  Ik 

Lrmojen qu'il  troDia,  Je  Yeux,  je dofintme 
le  reeonmender  h  quiconque,  dans  ses  tvj*- 
ges ,  »e  trauvera  dans  la  posiiiou  critique  oà 
mon  enti  le  capitaine  et  moi  nous  noua  som- 
mes trouvés. 

L'expérience  a  été  faite,  le  doute 
nanl  ne  peut  Sire  que  t'teuvre  de  la 
foi. 

]e  vais  donner  la  formule  de  sauvetage  on 

£tes-vous  poursuivi  par  une  tigresee  daa* 
un  disert  quelconque,  et  ites-vons  parvann, 
par  adresse  ou  par  Torce,  a  emprisoniier  la 
bétB  féroce  sous  un  tonneau  dont  la  partie  an- 
périeure  n'est  pas  détoncieT  avez-vans  tromf 
le  majen  de  tirer  comme  un  c&ble  la  queue  de 
la  susdite  Mte  féroce,  ei  vous  cramponnant  k 
elle,  evei-Tousmiale  lonneau  entre  votre  ad- 

Noui  admettons,  Messienn,  que  von*  en 
lojet  k  ce  degré  de  auccèi,  eamine  noM  y 
ttioni  le  capitaine  et  moi. 
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ConthiDOnt  li  formule. 

Qaoïid  TomTonsBpereeTMqiisl'uiimtlfti- 
ri«Di  eal  doaé  d'ans  plus  grande  form  qat  la 
tAUt,  et  qD*in  lieu  d'ttra  mené  par  tous,  il 
tans  mine,  et  qne,  par  conséquent,  tons  h 
■CTez  pas  ob  tous  tdos  arrtterez,  parce  •pu 
Tons  ignorez  oti  il  s'arrtten,  pranet  alora  la 
(noue  dndil  animal  féroM,  comme  si lonj  t*ln 
fclainain  nn  cible, nne  ficelle  on  mSmsun  sim- 
ple fil  do  channe  on  de  lin.  lanmei  la  qnena 
mreUe-méme,  et  Faites  an  noiud  non  coulant, 
un  fort  ua>nd  k  la  marinière,  de  Tai^n  b  ce  qnll 
ne  paiise  pu  glisser  ni  passer  h  traren  la 
tron  de  la  bonde  dn  tonneau  quand  tous  II- 
eherei  prise  ;  l'animal  traînera  alors  la  priion 
après  lui,  mais  il  cessera  de  tous  trôner  arac 
fÛe,  et  TOUS  pourrez  fuir. 

C'est  ce  coup  hardi,  Hes^enn,  e'ett  cette 
•ipMence  miraculeuse  que  tenta  arac  succia 
la  capitaine  Hac-Clencbem. 

i  peine  le  nœud  fut-il  tormd  aTec  la  qwM 
ds  la  tigresse,  que  mon  ami  m'enjoignit  ds 
pousser  les  cris  les  plus  aigus  qu'il  fit  pasd- 
bIe;leaionsles  pins  discorda  sortirent  de  ma 
gorge  el  ds  celle  du  capitaine,  A  défaut  dîna- 
tramenli,  je  brisai  l'une  eoDtte  l'aalro  deni 
bonteillei  de  fieni  rtinm,  qnl  par  basard  s« 
tronaieni  dans  moi  poches,  et  noua  pantn- 
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mu  k  iDipirerfe  It  tigresu  ïetboi  qn'cUa  *iait 
longlempt  «u  nont  iaipirer.  Noi  cri*  redoa- 
Uirsnt  en  raîiou  de  !■  Titusc  de  u  fuite,  et 
bienUt  alla  u  ieta  dus  na  éput  roairi,  U 
iiouil»perdtta«BdeTu«. 

Ce  coup  hardi  fut  MHS  conlreditle  plus  beau 
trait  de  la  lie  de  moD  uni  le  capitaine  ;  et,  mat- 
grt  la  modestie,  il  ne  put  quelquefois  m  dé- 
fendra de  rappeler  cet  épisode  de  aei  loja- 
«es. 

Le  ntead  eoulaot  eit  ud  trait  d'une  audace 
et  d'une  intelligence  bien  peu  communes.  «  n 
j  eut  un  moment  terrible  k  passer,  m'a  dit  de- 
puis mon  «mi  ;  c'edt  celui  oti  dous  l&chimes  la 
queue,  tjui  pouvait  nous  dire  que  le  nœud  ne 
fileraitpas'C'étaillktout  le  problème  de  no- 
ire existence,  s  Et  il  ajoutait;  n  Tirer  les  poils 
de  la  queue  des  éléphants,  prendre  des  croeo- 
dilei  à  U  main,  dompter  les  hippopotames, 
tout  cela  n'est  qu'un  jeu  d'enfant  en  compa- 
raison de  notre  nteud  de  tigre.  ■ 

Àtec  quelle  Joie,  continua  le  narrateur, 
nous  retrouTimes  sur  le  rivage  nos  homme* 
d'équipage.  Les  canotiers  étaient  sur  le  point 
de  pousser  an  lai^e  ;  il  faisait  presque  nuit,  et 
loates  les  recherches  pour  nous  retrouver 
avaient  été  vaines.  En  voyant  sut  le  sable  le* 
mca  do  passage  d'un  tigre  et  les  débris  de 
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notre  repai  diipMvéi,  on  conclut  qse  dom 
OTJoiu  été  la  proie  de  la  bile  féroce. 

Arritéi  k  botd,  nons  tMraitete»  nos  aTan- 
Inm  an  eapïuias  etaDigeoi  d'équipap;  lu 
poila  de  la  tigreHc,  donl  dm  maiiu  éUioBt 
emeore  coBieriea,  donnireai  no  uebel  dïn- 
ftenticiU  k  notre  rtcit. 

Le  capitaine  Hac-Clenchem  (at  l'objet  det 
eomplîmrDttdetDuileapBuageTa. 

Quant  k  moi,  je  ne  tardai  pas  à  tomber  dan- 
gereuaemeol  malede.  Le  délire  me  prit  ;  aa  ne 
parvint  k  me  calmer  qu'es  attachant  le  boni 
d'uDti  grosse  corde  «u  pied  de  mon  lit,  et  en 
ne  donnant  à  la  main  l'autre  eiliémité,  que  je 
tirais  des  bénies  entières,  eoiame  s'il  se  (Ht 
agi  de  continuer  encore  l'expérieDce  du  capi- 
taine Hac-Clenchem. 

{{oBUd  je  toi  plus  arancé  dans  la  guérison, 
le  docteur  ordonna  qu'on  nae  mtt  encore  entre 
les  doigts  dei  petites  ficelles,  à  l'eitrémiié  des- 
qoelles  je  me  plaisais  toigours  k  foire  de* 
nœuds  marins. 

Je  me  rétablis  enfin,  mais  lentement;  etdO' 
pais  lors  j'ai  pris  ce  tjrpe  d'insoncianee  que 
vous  me  reprodies  qaelquefois,  et  qui  me  per- 
met de  prêter  k  peine  l'oreille  aux  récits  taabî- 
tnels  des  dussenrs.  J'aTonerai  que  ce  qui  a 
rapport  k  la  Tie  pins  ou  moins  accidentée  du 
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lïpin  at  du   litTre   me    trquTe  pan  Mn^ 
ble. 

CcpcndiDt,  eoiitinn&  H.  Robert,  ponr  don- 
ner eondDsJDii  compliu  à  mon  récit.  Je  dofi 
Tona  dire  que  la  curiosité  poiUH  le  capitaine 
Htc-Glenchen]  h  prendre  plui  tsrd  du  infor- 
milionj  »ur  la  tigresse  et  le  tonneaa  ;  nais 
tODt  ce  qn'i]  put  coniiiltre,  ptr  les  niturele  da 
paji,  c'est  qae  dem  on  trois  aonées  aprts  le 
pas»age  du  bllimeut  qui  noua  portait,  deux 
jeunes  tigres  furent  tati  dans  le  loisinage. 
Tons  deux  araienl  une  fane  eicroissanee  ï  la 
racine  de  la  queue,  k  peu  près  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'an  petit  baril  dltuile;  el  quoi- 
qu'on n'ait  jamais  pu  se  procurer,  en  dépit  des 
recberebes,  qu'une  peaa  de  tigresse  tmaquant 
de  la  partie  la  plus  essentielle  comme  ome- 
ment,  le  capitaine  crut  pouvoir  affirmer  que 
ces  jeunes  tigres  étaient  la  progéniture  de  la 
tigresse  en  question.  Il  est  d'autant  pins  k  re* 
gretter  que  ces  pelils  tigres  n'aient  pas  été 
pris  TÎTaols,  qu'indépendamment  de  retirait 
qalls  auraient  ajouté  fa  une  collection  zoologi- 
que,  ils  auraient  jeté  nue  grande  lumière  snr 
une  qaeslJDD  encore  obscure  malgré  taules  les  , 
discussions,  celle  de  savoir  jusqu'k  quel  point  1 
les  sensations  produites  sur  une  mère  ]iar  les  j 
objets  extérieurs  peuitenl  iuflner  sur  la  coi-  ' 


(bmation  phjiiqnc  du  genne  qu'aile  liMude 


Depuis  ce  jour,  qnaad  on  chauaur  prtincla 
an  récit  de  ttt  «xpéditioDi,  od  siaTenLé,  ponr 
le  rappeler  ta  ùlenc«,  une  fonunlequiaitde- 
venne  proicrbiale  :  a  Percez-lui  du  tonneau 
dn  capitaine  Hac-Ctencbem,  a  ditHjn.  Et  l'as- 
■emblée  de  rire  et  d'étoulTer  par  dei  bourru 
la  Toii  du  couleur. 

CoD>ié  par  un  des  amii  de  H.  Robert,  j'traia 
été  on  des  auditeurs  de  son  iutéressuit  récit; 
depuis  j'ai  roulu  MToir  ce  qu'était  devenu  ce 
bnte  et  ÎDletligeiii  capitaine  Hae-Clenebem. 

Voici,  b  ce  sujet,  ce  que  Tient  de  m'écrira 
H.Hobert: 

(  HoDsieur  l'abbé, 

a  Vous  désirez  connaître  le  sort  de  mon 
ami,  le  brave  Hac-Glenchem.  Il  n'est  plus  de 
ce  monde,  il  était  d'une  nature  trop  aodadeiH 
pour  ne  pas  conLinuerses  expériences  hardie». 
Il  j,  a  b  peu  près  neuf  ans,  il  s'est  embarqué  de 
nouveau.  El  sur  le  nanlinenl  indien,  léuioîn 
jadis  lie  son  triomphe  auquel  je  dus  la  vie,  il  a 
voulu  reuouler  l'épreuve  du  nieud  coulant.  La 
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qmae  du  tigre  (ut  «aiaîe  avec  bonb«ur  et  rele- 
nae  tiii  moment  uTec  farce  ;  mais,  par  m  efTet 
de  la  fatalité,  ranimai  était  atteint  d'une  malar 
die  catanée,  les  poil»  u'aiaieni  pas  d'adliérenG« 
krépidenne,  iUreatirentdaiiBlaniainduca- 
pitiiae,  et  la  queue  glieunt  k  traTen  le  troa 
de  le  boude,  le  tigre  se  retauna,  et  mon  cou— 
ngen  ami  ceua  de  vîTre. 
e  Recerez,  monsieur  l'abbA,  etc. 

u  Vutre  serviteur, 

■  J.   HulUT.   » 


LE  TRÉSOR 


n.  Combien  pensez-vous  que  tonj  pou- 

B.  Vingl-neuf  dénier»  tout  au  plus  :  Nalre- 
Seignsur  Jésus-Christ  ayant  été  vendn  pour 
trente,  je  pense  qu'il  en  valait  bien  va  de 
plus  que  moi. 

D.  Quelle  eat  la  première  cliosa  qie  lit 
H.-S.  J.-C.  loraqu'il  eut  atwini  l'tge  de  trente 

R.  Ce  lut  d'entrer  dauseatrenM  etnnitme 

D.  Pourquoi  les  soldats  de   l'Empire  ne 
s'enivraient-iU  jamais  de  vin! 
R.  Parce  qu'ils  s'enivraient  de  gloire. 


B.  InMHMM  ^Hranpnl  In  •fCnaiM  na 

p«iiv«nl  pas  tauMs  eatrer  aux  Tuil«ri«i. 

R.  Parce  qa'U  eit  fermé  li  la  brune. 

D.  Pourquoi  S.  H.  Notre  Gracieuse  Im- 
pératrice eat-eHe  la  meilleois  écujtre  de 
France  î 

R.  Parce  qu'elle  a  franchi  la  barrière   du 

D.  Pourquoi  le  mariage  de. S.  M.  Maiie- 

Lonige  ne  s'ett-'il.pas  Tait  pendant  le  carême? 

R.  Parce  qu'elle  ne  pouvait  épouser  mars 

D.  Pourquoi  H.  Phdarèie  Chasles  Terait- 
il  un  bon  diplomate  ? 
R.  Parce  qu'il  est  Cliasies  heureux  icba- 

D.  Xa  santé  est  bien  sltéric.  que  me  con- 
Miilei-Tausde  faire! 

R.  Fsile«-la  boire. 

D.  iPourquoi ,  lorsque  toqs  mettes  «ne 
eratate  n'esi-elle  jamais  propw  deoi  jours 

R.  iParee.que  Je  ne  aauraiB-'h mettre  «ans 
la  lâcher  (l'atuchert, 

iD.'#aarfMi  «iadem«<M!le  Rti^l  ml-elle 
si  maigre  ! 

R.  'Parce  que  la  moitié  ilu  temps  dlé  ne 
><t  que  do  Racine. 


>t>,  'ComBMl'-dlrUi'Teui  k  qNlqg'm  qu'il 


:R.  Celui  de.Hiandtoir  de  Pâran. 
D.  Que  ftut-ïl  fure  pour  s  «efaaafTer  dus 
san  lit  lorsqu'il  (ail  Tniid  ! 
R.  H  faut  percer  cinq  Irous.dans  un  mur, 

D.  J'ai  pris  demiÈEetaent  un  bilan  pour 
rosser  an  Gascon  qui  lae  eherchait  querelle, 
savez-ïous  ce  qu'il  a  pris,  lui! 

R.  Ma  foi  non. 

—  Eh  bien!  il  a  pris. la  fuite. 

D.  Quel  est  4e  jnojen  d'être  heureux  eu 

R.  Il  faut  se  marier  k  sept  heures  du  ma- 
lin, de  eelte  mBoitie  ov^wl  sûr  de  faire  un 
mariage  de  bonheur  (de  bonne  heure). 

D.'jtonrct'Mii  la  Tour  de  Haie  d'ileiandrc 
Dumas  rail-elle  les  délices  des  uaurierst 

ft.  Perce  que  l'intérit  ;  tu   toujours  on 


D.  Pourquoi  les  guflrr*s  sant-^lles  à 


D.  Stiet-ioua  ai  Pierre  »  perdu  la  parole, 
pourriei-ioua  m'en  donner  des  nouvelle*  T 

K.  Je  ne  le  penae  pas  qui!  l'ait  perdue, 
mais  lors  m^uie  que  cela  serait,  je  pais  tous 
usaurer  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  troiiTée. 

D.  Pourquoi  les  onirjers  ressembleot-Us 
aux  domeaiiquea  de  bonne  maisonT 

R.  Parce  que ,  coinoie  eux  ,  iU  ont  des  It- 
Treti  (livrées). 


D,  Pourquoi  les  iirognea  ne  s'apputent-ila 
pas  le  long  dea  litres  lorsqu'ils  boiTent. 
R.  Parce  qu'ils   n'aiment   pas   boire   les 

D.  Pourquoi  les  Chinois  font-ils  de  bons 
machinistes  ! 

R.  Parce  qu'ils  disent  toujours;  Je  n'aime 
que  ma  Cbine. 


D.  Quel  est  l'objet  qu'on  r«cbercbe  le  plus 
lorsqu'on  s'en  dégoûte! 

R.  L'objet  qu'on  recherche  le  plus  lors- 
qu'on sent  des  gouttes  c'est  un  parapluie. 

D.  J'avais  une  cuiiiniire,  elle  se  nommait 
Inès,  elle  me  brisait  toute  ma  vaisselle,  sa- 
Tei-ïous  comment  je  l'appelaisî 

R,  Vousl'appeliei]nèBdeCasse-Trop(/fi^ 
de  Cattro). 


D.  l'avais  aussi  une  femme  de  chambre, 
on  l'appelait  Esther.  Lorsque  je  lui  parlais  elle 
ne  me  répondait  pas  :  qu'auriez-vona  fait  & 
ma  place! 

R.  Jeluladlraisdlt:il  Tant  parler,  Eatber, 
(parler  et  se  taire)  ou  tous  en  aller. 

D.  Quelle  différence  y  a-i-il  entre  les  per- 
ruquiers et  les  cochera  de  fiacret 


B.  G'Mt  qaa  1m  uu  Mmvm  tct  p«rrnqae« 
et  que  les  auices  triseni  lei  barMi  et  ruent 
le  a.  bouliquei. 

D.  Caramant  f«ri«x->ou»  pour  Ëorire  bon-^ 
luuger  ea  abrégé! 

R.  J«  mclu-ais  oBe  ttoule  dana  un  G,  cria 
rerait  boule  en  G. 

D.  Q(i£]|e  est  lu  rue  d«  Paris  qui  n'a  pas^le 
boiilT 

R.  C'esl  la  nie  de  Viarmea ,  parce  qu'elle 

n.  Quela  sont  de  tous  les  mauv  c«ui  aux- 
quels voua  doiiMi  1»  préférence! 
R.  Les  mots  ami^uel»  je  donne  la  préfé- 

D.  Les  reines,  daUcot  Ctre  bien  heureuses. 
Dieu  que  je  voiijraii  l'Slrc  ! 

R.  Eh  bien  !  mademoiselle,  demain  je  aérai 
parrain,  si  tous  loutez  voua  serez  ma  reine 
(marraine). 

D.  Quelle  est  la  clef  que  les  hotmîMs  ha- 
bitants de  la  Roquette'  seraient  bien  heurti» 
de  pouTAW  se  procurer? 

R.  C'est  la  clef  des  cbauips. 

D.  Pourquoi  les  bourgaoia  r«Membl«nl-4ls 
k  une  ville  ehinoise  ! 

•  Prison  de  Paris. 


R.  fiTU  que  Isi  mlllUlm  IfllW  dïWUI 
l«  nom  de  Pililn. 

D.  Pourriei-vom  nie  dite  miejls.e^i  la  mf- 
sonne  qui  vient  d'entrer? 

R.  C>st  «être  blanchîss^uae, 

—  Veuillei  lui  dire  de  repasser. 

—  RHe  dit  qu'elle  a  beau  repasser  «lie  ne 
voit  cependant  jamais  un  sou  lenîr. 

R.  Quelle  «st  la  ree  la  plus  paresseuse! 

R.  La  fée-Néantise. 

D.  Ls  plus  heureuaeJf 

R.  La  ree-Licit4.  ' 

».  Celle  qui^  ^-  ^  a^if  qtiU  pour  les 
biens  de  iajimSiS  ^^ 

R.  La  f^f^^Û^lé. 

».  Cell^(ji  ^st,  te,  plus  miprisée  de  nos 
soldats! 

R.  La  Ue-Lonie. 

D.  Celle  qu'on  Iroute  toujours  chez  les 
marchands  de  bric-ï-brapt 

R.  La  fée-Raille. 

D.  Ouelle  est  celle  que  reeberclient  Ipa, 
amateurs  de  lenaison! 

R.  La  fée-Sauderie. 


R.  Ptrce  qu«  )■  Grte«  doii  b  l'Aagletam 
{gnUut  (fote). 

D.  A  quoi  servent  te»  bsllons! 

R.  Les  bas  long»  aenenl  à  cbauïser  les 
grandes  j arabes. 

D.  Quelle  dirréreDca  y  a-l-il  entre  le  sou- 
verain de  la  Perse  et  te  pacha  d'Ëgjpte  ! 

R.  C'est  que  l'un  est  shah  (cbatj  et  l'aulre 


D.  Mon  fils  est  tris  fort  en  tbèmei  il  ea 
a  fait  neuf  aujourd'hui,  et  le  vAtre  qu'a-t-il 
Ml! 

B.  Le  mien  a  fait  diversion  (diï  versions). 

D.  Connaissez-vous  la  famille  Roussel! 

R.  Oui,  j'en  fais  mjnie  beaucoup  de  cas 
des  Roussel. 

D.  Aimei-vous  Cadet  Roussel! 


n.  Oui,  Ctdet  dit  {nadédit)  qu'il  m'aime 
beaucoup  aussi. 

D.  Que  Tail  votre  frère! 

R.  Mon  frftre  fait  beaucoup  de  bruit  dus 
le  mande,  il  est  Umbour  ï  Caeu  (en  bou- 

D.  Quel  TOjageaiex-voas  fait  cette  année? 
R.  Je  suis  allé  de  Bourg  à  Caen  voir  mon 


D.  Par  quelle  voie  j  êles-Tous  allé! 

R.  Par  la  diligence,  car  il  n'j  a  pas  encore 
de  chemin  de  fer  de  Bourg  b  Caen. 

D.  Quel  est  l'o  le  plus  gracieux! 

R.  C'est  rOrienKro  riant). 

D.  Pourquoi  le  chiea  suit-il  son  maître! 

R.  Perce  que  ce  n'est  pas  le  mallre  qui 
suit  le  cbien. 


D.  Ponrnei-Toas  me  dire  ce  que  c'est  qu'un 

R.  Un  homme  sensible  est  un  homme  qui 
n'a  pas  de  cible. 

D.  Quelle  ressemblance  IroiiTei-toiw  en- 
tre les  oiseaui  et  les  chantres  d'église  7 

R.  C'est  que  luneil'ajijre  ^meni  leplain- 

D.  Quelles  sopt  Iqi.  ni.oaiii^s  dans  les- 
quelles le  ssD&circuIe.le.qi.icuJi;? 

R.  Les  Cev,4fij|es. 

D.  Pourqut|i,tns  rsdÎE  fei^^HpUia  de  bons 
témoins  en  jouicc? 

R.  Parce  qu'ilaaonJ,,U)iWM'i'')«i'us  (cruds). 

D.  Poorriei-ïous  me  dire  dans  quel  mo- 
ment les  rats  sont  le  plus  malheureuxl 

R.  C'est  quand  ils  soûl  rats  sans  bli  (rss- 
sembUs). 

D.  Dana  quel  moment  les  fous  sont-ils  le 
plus  k  (tlaindreT 

R,  C'est  lorsqu'ils  sont  souffrants  (  sons- 
lïancs). 

D.  Qu'esl-ee  quelarate! 

R.  La  raie,  c'est  la   femelle  do  rat. 


t.  Pourqnat  lei  maRn»  d'armct  rwatm- 
blenl-Us  à  dM  valeiade  efaamhn! 

R.  Pareeqne,  eomine  eu\,  ils  lirenl  des 
kouas. 

D.  Quel  «st  le  Beuie  le  piBs  éloigné  da  la 
mert 

R.  C'est  le  »sub9. 

ft>  P»«r<;uoï  tes  matelots  liuient-ila  In 
diicorAef 

R.  Parce  qu'ils  ont  du  goût  pour  la  mer. 

D.  Quelles  sont  les  daines  qui  peuvent  le 
mieux  s'attirer  des  huumatea! 

R.  Celtes  qui  «"'  'e  cœur  aiquHtL 

D.  Po«4HM  l«i,t|i»itb.devrBXBnt-^  aller 
tout  droit  en  paradla.! 

B.  Parc«  qu'il^oM-â^d^vâleCd»!  vauxj. 

D.  le  DBsuispa*  cequj  je  suit  ;  «»^»ii"Étais 
ce  que  je  siùk.jf  as  ismt.  ?M'<».  qw  je 
suis.  Cependant  je  suis  ce  que  je  suis,  devi- 
nei  ce  que  je  suis! 

R.  Vuiis  Etes  domestique,  tous  suiTex  votre 

b.  Posrquoi  mou  parties  n'ast-il  jamais 
dan»  M  loge  t 

R.  Parcï  qu'il  eil  taiHeur  (ailleurs). 

D.  Quelles  sont  donc  ces  fourmis  qui  ont 
des  aile«  «t  qui  tout  si  laboiMuses  T 

R.  Ce  sont  des  fonnuis  uléaa  (léléuL 


13 

D.  Pourquoi  les  temma»  da  Berlin  retsem- 
bl«nt-«llei  tux  diUgeDces? 

R.  Parce  que  ce  soat  de«  Berlines. 

D.  Quelle  est  la  fleur  qui  dure  quatre  jours 
et  quatre  heures! 

B.  C'est  le  pois  de  senteur. 

b.  Pourquoi  la  reine  d'Angleterre  n'aa- 
MBte-t-ell«  jamais  aux  courses  de  cturani. 

R.  Parce  que  ces  chevaux  courent  toujours 
sur  l'arène  (la  reine). 


D.  Sarez-Tous  qu'il  ne  hul  pas  dire  :  Unt- 
Uine.  je  ne  boirai  pas  de  loa  eau  ! 

B.  Ce  n'est  pas  nonplus  le  tonneau  que  je 
voudrais  boire,  mais  le  vin  qui  est  dedans. 

D.  Quel  est  le  genre  d'omelette  qui  ne  sau- 
rait convenir  au  Uitatre! 

H.  C'est  l'omelette  soufflée ,  parce  qu'elle 
ne  connaît  pas  son  rAle. 


13 
D.  Qnalte  Mt  l'inn j«  aniipstbtqua  k  l'an  ix  ! 
R.  C'est  l'an  tIcux  (l'eDiicni). 
D,  PourqDoi  la  régie  nous  mène-l-elle  par 
le  boni  du  nez? 
R.  Parce  qu'elle  a  le  monopole  des  tabacs. 


D.  PourqDOi  uiademoÎKlIe  Rachel  re.tsem- 
We-l-elle  k  une  pilule! 
R.  Parce  qu'on  l'adore. 


D.  Bau  iffi  aaamt  ia  (tntiM  U  ^ui 
Itide  de  France  peul-ell«  te  uonier  la  plna 
beUeT 

K.  C'est  lorsqu'elle  esl  lenlt. 

D.  Quelle  est  U  œuuUrde  que  tqiii  p'al- 

R.  C'esl  la  moutaril«.^)ue  l'on  sert  aprèi   ' 

D.  Conimenl  vous  7  iHOnUicz-vous  pour 
servir  un  nitlre  de  niDDUn,,  si  on  vous  en 
faisail  la  demande? 

R.  Je  donnerais  trois  pieds  d'un  monlon; 
de  cette  manière,  je  reiQpKtais  la  demande. 

D.  Quel  est  leisaiHligiie  klas.wllégiens  ai- 
ment le  nioias! 

R.  Saint  JUAte  (^ttthèw). 

D.  Qu«l  est  celui  qui'fw  ■tnm>K  •toujours 
chez  lesittiarcu  tiers  ! 

R.  fiaint  Doui.  1 

II.  Le  plus  lUaabanC'?  | 

■R.iteinl  Cloud. 

D.  'Le^plwilUjrt 

R.  Sainl  l>iem. 

D.  Celui  qui  est  tsHjoBKidfiBa  l'eau! 

R.  Saint  Aubin, 

0.  Quullecht  iBiAÎnlequelesiietruquiers 

R.  Sainte  Barhe, 
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p.  Qatl  »l  le  uint  (pu  lu  B«Uni«iMM 
préfèrent! 
R.  SaïBt  BonRïeatare. 
D.  Celui  dont  on  peut  fair^dcii  panltloBS  t 
R.  Saint  Casimir. 
D.  Qf'i  °*'  «^^lui  <!»i  °e  laisse  den  k  ii- 

R.  Saint  Parfait. 

D.  Celai  auquel  an  doit  se  recommander 
dans  ses  entiepiu^s. 

n.  Saint  hroiper. 

D.  CMui  fui  est  l'embUtne  dcila.jiaix? 

R.  SÉlntOKiier. 

D.  (Ubi'qu)  eat  sans  Taai|i>1 

R.  âaint  Ufllle«ie. 

D.  QAlni  tftâ  est  le  patron  dn  g««s  favo- 
risés de  la  Tflpwne! 

R.  S^Ki 'RiCHanl. 

D.  Celui  qui  ne  pourrait  servir  iJc  tonneau 

■R.  Saint  Ildefonse. 

D.  Le  plus  considéré  dans  !e  monde  ! 

R.  Saint  Honoré. 

D.  Celui  qui  ne  vaudrait  vicn  pour    mi 


R.  Saint  FaustiQ? 

D.  Quels  sont  les  fous  les  plus  irritables? 

R.  Ce  sont  le»  fous  rageurs  (fourrageurs). 
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D.  QaellM  gant  les  personnes  ifxl  vou- 
draient être  borgnes  î 

R.  Ce  sont  celles  qui  sont  aiengles. 

I>.  Quelle  diKéreoce  y  s-t-il  entre  une  pipe 
el  une  pièce  de  terre? 

R.  C'est  qu'on  bourre  la  pipe  avant  de  la 
famer.  et  qu'on  fume  la  pièce  de  terre  avant 
de  labourer. 


D.  Pourquoi  marcbei-vous  quelquefois 
la  pointe  des  pieds! 

R.  Parce  qae  je  ne  saurais  marcber  si 
pointe  des  cheveux. 

Celui-ci  est  bien  tiré  par  tes  cbeveui. 

D.  Sauriei-tous  me  dire  si  les  joueur, 
violon  sont  assis  à  l'Opéra? 

R.  Je  ne  sauriùs  vous  dire  s'ils  sont  b 
on  huit. 


D.  Quel  est  le  moyen  ie  se  procurer  » 
bans  cbansoanLcrs  ! 

R.  On  met  plusieurs  B  à  la  suite  les  ui 
des  autres;  de  cette  luasière  on  a  des  B  ru 
gés. 

D.  Quelle  est  la  parlie  de  la  Suiaae  où  V, 
récolte  la  plus  grande  quantité  de  riz  1 

R.  C'est  dans  le  canlan  d'Uri. 

D.  Quelle  est  la  main  qui  n'est  pas  < 
chair  et  d'os  et  dont  cependant  çn  se  se 
pour  écrire  î 

R.  La  main  de  papier. 


D.  Qnel  ton  prenei-ïous  a^ec  ceui  qui  la 
prennent  trop  haut  avec  voua! 

R.  3»  prends  le  bftton. 

D.  Sauriez-tous  me  dire  dans  quel  moment 
la  fortune  change  de  couleur? 

R.  C'est  lorsqu'on  est  assez  heureux  pour 
l'atteindre. 


II.  le  dirgis  que  c'est  un  maire  lent. 

D.  Pourriei-ïous  me  dire  depuii  qiutnd  la 
presse  se  g&le  t 

R.  Depnis  tp'oo  y  met  des  vers, 

D.  Pourquoi  un  cordODuier  feraït^l  nd 
bon  aut«ur  dramaiiqueT 

R.  Parce  que  toutes  ses  pièces  seraient 
Tailes  dans  les  formes. 

D.  Pourquoi  les  matlrea  de  danse  soul-ils 
rarement  ricbes  ! 

R,  Parce  qu'ils  n'ont  presque  jamais  qu'un 
pied  b  terre. 

D.  Sa<ez-Yous  que  le  gtanl  écossais  qui 
est  venu   dernièrement   k  Paris ,    est   loin 

R.  C'est  surprenant,  car  c'est  cependant 
un  homme  bien  élevé. 

D.  Depuis  quand  Stes-fous  dam  l'aboo- 
dance  des  dëMces? 

R.  Depuis  que  je  suis  dans  les  délices  de 
l'abondance. 

D.  Quel  esl  le  ton  que  les  Parisleai  limcnl 
le  mieuit 

R.  C'eslle  bon  Ion. 

D.  $t  TOUS  étiez  ofaciu  i»  nufln*  qiut 
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serait  l'ami  que  vons  sfTeclîonneriez  U  plas  ! 

R.  L'Amirauté. 

D.  Que  faudrail-il  faire  pour  qu'une  er- 
renr  s«  changeât  en  terreur  î 

R,  Il  faudrait  mettre  un  T  an  commence- 
ment du  mot. 

D.  Qui  est-ce  qui,  dans  ce  Tolume,  a  fait 
le  plu9  d'impreBsiant 

R.  C'est  l'inapriincur. 

D,  Pourquoi  Pigault-Lebrun  edl-il  dû  don- 
ner h  H.  Botte  le  prénom  d'Henri  1 

R.  Parce  qull  l'aurait  ainsi  appelé  Henri 
Botte. 

D.  Si  votre  père  vous  envoyait  chercher 
voire  soeur  -Rosa,  que  tous  la  irouvicï  li- 
sant, que  dirieî-ïous  k  voire  pire  ! 

R.  Je  lui  dirais  Rasa  lit,  ne  la  dérangez 

D.  Pourquoi  les  amateurs  du  beau  sexe 
Tont-ils  souvent  chez  Franconi  t 
R.  Parce  qu'ils  sont  en  cirqu«  u«is  (Cir- 

D.  Pourriei-Tous  m'oWigw  it  me  prêter 
un  billet  de  mille  rrancs! 

R.  Vous  prêter  un  billet  de  mille  francs! 
Ëh  bien!  vous  n'êtes  pas  gêné  t.. . 

—  Si  je  n'étAs  pas  gliié  je  ne  Tons  ne  le 
demtuderaii  paa  I 


U  ne  manque  qa  u: 
être  éclïiré  ? 
R.  Celui  qui  a   le  clisni  àilié  { chunde' 


D.  Quelle  cstlaniede  Paris  obl'i 
le  moins  ! 
R.  C'est  la  rue  d«s  Jedneurs;  <>' 


;9  habitanU  :  jngez-en  par  réclianUllon. 


D.  Ponrriei-^iou»  me  dire  dans  qa«l  no- 
uent un  bïbit  pourrait  servir  à  manger  la 

R.  Lorsqu'il  est  coiiiert  d'argent. 
D.  Sauriei-ïoua  m»  dire  de  quelle  contrée 
viennenl  les  poîsT 
R.  Les  pois  vienne!  d'Ecosse. 
D.  Quelle  est  la  ville  oh  on  ne  voit  jamais 

R.  C'est  la  ville  de  Nuits. 
D.  Sayei-Yoos  que  Pierre  parle  beaucoupî 
R.  Oui,  je  le  sais,  njiiia  il  n'est  eependant 
pas  homme  de  parole. 
D.  SavaZ'VDUs  qull  est  bomme  comme  il 

S.  Oui,  mais  pas  comm»  il  faudrait. 

D.  Savez-vous  pourquoi  les  bossus  n'ai- 
ment pas  l'ancien  régime? 

It.  Parce  qu'ils  s»at  las  tunemis  des  abus 
féodauï. 

S.  Que  pensez'vous  de  ta  vaii  du  ter.- 
rent? 

B.  Je  pense  que  c'est  une  voie  d'eau. 

D,  Quel  modèle  faut-il  fraBén  aux  Ftan- 
(ais  pour  réussirï 

R.  Il  faut  I  prendre  Racine. 

S.  Un  filou  peut-il  prendre  pouc  derisa  : 
Honneur  à  Dieu! 
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IL  Non,  car   il  {knt   qu'il  diiB  :  Adieu 

D.    SaTei-Toni  paarquoi  1»  général  La- 
(a;etl«  n'était  pas  m  homme  complstl 
R.  Parce  qu'il  l'appaUit  Hetliai  de  Lb- 

D.  Pourquoi,  b  la  mort  de  Loui»  IV,  les 
Parisiens  out^ils  demandé  tant  de  Mnaelien 
en  province! 

R.  Parce  qne  îes  barils  (du  Barri), 
fujaient. 

D.  Pourquoi  les  femmes  n'aiment-ellei  pas 
le  ajmm  nttfi^ueT 

R.  Pime  (pï  «•  ^^t  fioi  leur  K*r  de 

D.  Sarez->ou3  pourquoi  les  belles  Pari- 
lieinea  fett  sauyeatk  mine} 

R.  Parce  que  ce  sont  des  belles  h  mine. 

D.  Qutlle  «Baeigae  prendriei-ieui  si  nus 
itiei  eantalisr? 

R.  Je  me  ferais  peindre  ajant  k  la  main 
nn  Terre  rempli  de  lia  de  Bordeaux,  dans 
ktqael  je  tremperais  un  biscuit,  et  ferais  mettre 
au-dessous  :  A  la  bonne  trempe. 

D.  Pourquoi  les  catacombes  reuembletil- 
éUes  an  jardin  des  Tuileries,  pendant  l'été  ! 

H.  Parce  qu'on  j  Toit  beauconp  d'oran- 
gtrs  (d'oB  rangés). 
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V.  Uue]  esl  le  d«parteui«ut  svec  lequel  on 
[leul  faire  de  balles  chemises  ! 

B.  Le  département  de  l'Ain. 

D.  Quel  est  celui  aiec  lequel  on  peut  faire    . 
de  bons  habits  pour  l'bJTer* 

R.  Le  déparlemeni  de  l'Aisne. 

D.  Quel  est  le  chemia  qui  ne  laisse  pas  de 
ince  aprts  qu'on  ;  a  passé! 

R.  U  mer. 


D.  Quels  sont  les  meilleuni  v 
iiuil7 

R.  Les  Tins 

D.  Quels  SOI 
leur  poste  T 

R.  Ce  sont  i 

D.  Quelle  est  la 
usage  près  d'une  fej 

R.  La  paiienee. 

D.  Quelle  différence  j  a-l-il  entre 
leur  et  un  tailleur! 

H.  C'est  que  l'un  rrend  l'aireirai 


...   I 


D.  Connaisse! -ïous  le  nom  du  ca(iit. 
qui  conimsTidùl  à  Mazagran? 
R,  Oui,  il  s'appelait  LïIiètiv,  3e  vous 
t'Était  un  fameux  lapin. 


de  Madame  Haa- 


D.  Savez- 
lempg  estmorti 
R.  S'il  est  mort, 


n  bon  temps  est  passé. 


D.  Vous  qui  ïonnaissez  la  géographie, 
pouniez-ious  me  dire  qnelle  distance  il  ;  a 
de  Paris  h  Pékin  ! 


R.  Ls  mtme  dùtWM  que  da  PflùA  k  ftr- 

D.  Poucquoi,  lorsque  tous  eanipUz  quel- 
que ckose  à  des  daines,  dËsir«ut^Ues  qae  vcuu 
tous  arrêtiez  fa  991 

R.  Parce  qu'alors  j«  suis  pressant  (prËs 
100). 

D.  Oii  eiu-iBU  allé  e«  malin  ! 

R.  Ce  naliB,  >e  suis  allé  le  long  du  mur 
delBpréfcetiiTe4»Sa*anr,«MiHb4esmflTes 
qui  ne  sont  pas  mOres. 

D.  Pourquoi  les  barbiers  ressemblent -ils 
anx  sergents  de  lille? 

R.  Parce  que,  comme  eui,  Hs  (ont  la  po- 
lice. 

D,  Pourquoi  les  coiffeurs  uianqnent-ils 
presque  toujours  d'arg«Bt! 

R.  Parce  qu'ils  ne  pemenl  pas  tivre  sans 
détresse.  | 

D.  Pourquoi  )e  thagrin  n'est-il  pas  tou- 
jours couleur  A»  roiel 

R.  Parce  qu*  »«n<Bnl  il  est  gris  (aigrit). 

D.  Quel  est  t*  ^sson  qui  n'est  pas  du 
goAtdes  flloiwl 

B.  C'est  l'arrêt  (la  raie). 

D.  Où  Irouie-t-on  le  plus  grand  luinkre 
d'hODiuies  de  lettres  1 

R.  A  la  pasie  aux  leltiM. 


&.  Ainez-feuile linge damMstt 

R.  Certainemenl ,  mais  j'tïmerais  enoara 
mieux  avoir  de  l'argeul  à'ama&ti. 

D.  Pourquoi  l'iDsiituteur  àta  sourds-mueU 
formail-il  un  homme  et  demi  ! 

R.   Parce    qu'il    «'appelait    Sîcsid    (  six 

D.  Quels  soQl  les  hommes  les   plus  mal 

R.  Ce  sont  M»  ((ui,  ont  de  méchantes 
femmes. 

D.  Satez'vous  psotapo)  Levasaer  et  tous 
les  hons  comique»  de  Parti  ne  sont  jamais 
asseï  payés! 

R.  Parce  qu'ils  sont  impajahles. 

D.  SaTez-ïous  pourquoi  les  Anglais  ne 
pourraient  se  servir  de  la  Franee  si  on  en  hi- 
sail  un  habit  t 

R.  Parce  qu'ils  ne  pourraient  passer  lu 
Manche. 

B.  Sïïvei-TOus  pourquoi  Ninon  ayail  de  la 

R.  Parce  qu'elle  avait  des  favoris. 
D.  Savez-Tons   poT^>M   les  Ihéilres   de 
province  ne  manquent  jamais  de  fonda  ! 
R.  Parce  qu'ils  n«  Ban^uent  pas  de  bïil- 

D.  Que  pensez-vosa  de  l'histoire  que  n»us 


(  donnée  M.  Mareo  de  Sainl-Hitaire  aur  uua 
botte  de  Nuntt 

R.  Je  dis  que  c'est  une  histoire  b  propoi 
de  botte. 

D.  Pourquoi  doîl-on  craindre  ta  pluie  lors- 
qn'oa  monte  un  cheial  de  selle  ? 

R.  Parce  qu'il  pourrait  Tondre. 


D.  Pourquoi  eal-on  obligé  d'écouter  le  ba- 
tardage  des  barbiers! 

R.  Parce  qu1ls  tous  tiennent  le  couteau  i 
surlagoi^e. 

D.  Où  doit-on  mettre  un  chapeau  potir 
qu'il  ne  tombe  pas! 

R.  Il  faut  le  mettre  par  terre. 
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la  boUniqao  depuia  plusieurs  années  et  401 
n'est  guire  plus  >Tancé  que  le  premier  jour. 
saTcz-TOus  pourquoi! 

R.  Parce  qu'il  est  toujours  avec  les 
simples. 

D.  Quelle  est  1*  chose  qui,  sans  cesse  en 
mouTement,  va  et  lient  et  reste  toujours  k 
la  mSme  place? 

R.  Une  porte. 


D.  Counaissez-Tous  L — ?  C'est  un  bomme 
calant,  dil-on. 

R.  Oui,  mais  ce  n'est  pas  un  gnlsnt 
homme. 

D.  Comment  tous  portez-ions! 

R.  Sur  mes  jambes. 

D.  Quelle  est  la  chose  la  pins  belleT 

R.  Le  monde,  ooTrage  de  Diea. 

D.  Quelle  est  la  chose  la  pins  grande! 

R.  L'espace. 


B.  QueBe  est  la  chose  la  pins  forte! 
R.  L»  dratinée  qu'on  ne  saorail  éïiter. 
D.  Quelle  est  la  chose  qui  est  plus  pré- 

R.  La  santé. 

D.  QueHea  sont  les  choses  que  l'on  ne  peut 

R.  Latonx,  le  chagrin  et  le  fen. 

D.  Pourquoi  les  loups  neïoient-ils  pas  par 
derrière  1 

R.  Parce  qu'iU  ■'Mt  pu  â'ibU  m  bout  de 
la  queue. 

D.  Comment  poui»ail-on  taire  ifaïquante 
paires  de  souliers  en  une  heure! 

R.  En  prenaMi  eiiiquaMe  paire»  le  bottes 
dont  on  couperiut  la  liga.  I 

D.  Qu'est-ce  qui  est  vide  la  niiitel  plein  le 

R.  Un  aoulier. 

D.  Que  faut-il  i  un  tiomme  gros! 

B.  IJne  large  chemise. 

D.  Qu'est-ce  qui  -voudrait  bien  voir  pendre 
un  Toteur? 

R.  Un  aveugie. 

D.  Quelle  est  la  chose  qui  plus  elle  est 
chaude  plus  elle  est  fraîche! 

R.  Le  pain. 

D.  Qu'est-ce  que  nous  déslroHlIeplnsî- 
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R.  Ce  (pi'il  nous  Eït  impossible  d'obtenir. 

B,  Quelle  e«  la  chose  ipii  est  taniût  claire 
et  unlOt  oliscure,  Bl  n'est  jamris  peudsnt 
dii  jours  de  milme  dimensioa  î 

n.  Lu  lune. 

D.  Quelle  eal  la  chose  que  tout  le  monda 
proihril ,  qne  tonl  !e  inonde  peut  voir,  mais 
qne  personoe  ne  pourrait  Teudre  ni  tonoherî 

R.  L'ombre. 

D.  Pourquoi  dit-on  que  les  procurcurj  sont 
des  Toleurst 

R.  Parce  qne  tout  ce  qui  porte  plume  s 
été  créé  pour  voler. 

D.  Quand  me  donnerez-Tou*  IWfent  que 
tous  me  devez* 

B.  Voi»  êtes  bien  curienï!...  vwis  vouiez 
que  ie  «ow  <<toe  une  chose  que  Je  ne  sais  pas 


B.  M  OB  ncuait  uwe  pt«ee  far  ëani  ane 
bouleilfe  qa'eti  boucheMiit  uiauite .  comment 
ïou»  î  prendrteî-Tous  jiour  la  [aire  sortit 
'  sans  retirer  le  bouchon! 

R.  J'enfoncerais  le  bouchon  dans  la  bou- 
teille, j'en  ferais  ensuite  sortir  la  pièce  d'or. 
De  cette  manière  je  l'aurais  eue  eana  retirer 
le  bouchon. 

D.  Quels  sont  lea  peintres  qui  pourraUnt 
le  mieux  renfdacer  lei  obatst 


R.  Ce  sont  les  peiolres  de  portraits,  parce 
qu'ils  savent  attraper  les  souris. 
D.  Pourqnoi  la  pousaitre  aime-t-elle  le 

R.  Parce  qu'elle  est  presque  loigours 
pise. 

D.  Dans  quel  moment  votre  petit  enfant  a- 
t-il  appris  sa  prière! 

R.  11  l'apprit  hier. 


D.  Quel  est  le  plus  léger  de  tous  les  qua- 
drupèdes carnassiers? 

R.  C'est  l'once. 

D.  Comment  Ceriez-voua  pour  prendre  une 
pièce  d'or  qui  serait  suc  une  table ,  sous  une 
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*«^IUe  letonraie,  sans  lever  ni  détonhier 
l'assleiie? 

R.  Je  gratterai»  un  pea  la  table  par-dei- 
S0I19  comme  pour  Taire  Tenir  la  pièce  d'or 
lers  moi,  puis  je  dirais  i  mon  Toisin  :  t  La- 

Lorsque  l'assielie  serait  leite,  je  prendrais 
la  pièce  d'or  eu  disant  :  •  Yojei,  je  la  retire 
aaus  lever  l'assiette.  ■ 

D.  J'ai  coDou  une  Temme  qui  Tenait  de 
perdre  son  toari  cl  qiiis'é»riait  avec  l'appa- 
rence du  plw  profoiid  déMspoir  ;  'Abl  que 
c'est  duc!  >  Saiez-Toua  d»i]^  elle  loalatt 
parler  I 

R.  Hais  de  la  mi|rtidh40iuinBri,  piobable- 

—  Du  tout,  ioa«d4||!i4t«nHM.  elle  Toulait 
parler  d'une    pierF«Hq<Mtttt^  Mail  dans   la 

D.  QuelieMMKltapeMonneaqoin'Biment 
pas  l'imprinwM 

R.  Ce  sootMlka  qui  fendeutill  .jf^se. 

D.  Pourqu«ii1e  pompier,  qu^'.éWMIb  l'en- 
Tahissemenl  de  l'Aïtenitilée  DalionaJe ,  a-l-il 
été  si  longtemps  sans  {^ire  decouvertT 

R.  Parce   qu'il   conservait   toujours    son 

D.  Pourquoi  faut-il  prendre  beaucoup  de 


R.  Parce  qu'on  doit  ei 

raindreque la  mousse 

D.Qu-est-ee  qui  a  u 
queue? 
P,.  La  poêle  6  frire. 

n  œU  su  baui  de  la 

D.  Pourquoi   CaasBldiëre  n'«-l-il  plus  la 
petn  lisae  (police)! 
R.  Parce  qu'il  a  la  figure  remplie  deboa- 

,",  DaDs  ma  jeuDesae  j'ai  beaucoup  eoniiu 
le  général  Hoche,  il  passait  detsnt  ma  porte 
un  jour  qu'il  pletnait  beaucoup;  je  lui  criai  : 
Entrez  ici,  vous  serei  à  l'abri,  Hoche  {à  la 

brioche). 


D.  Quels  sont  les  membres  les  plus  célè- 
bres de  la  famille  Quiui  T 

B.  CesonlQuiDie-Gurce,reniperenTChar- 
lesmuint,  le  pape  Sixte-Quint  et  les  acleors 
Lekain  et  Arlequin. 


D.  Quelle  différtace  traiuez>TOU«.daiia-Ie 
talent  de  ces  deux  derniera  (Itekaîn-et  Atlt- 

R.  Arlequin  avait  un  art  que  Lekain  n'»- 

D.  Pourquoi  uiu  fiU«  uUuralle  ne  peut'       1 
eUc  écrire  l'augliiae  î 
R.  Parce  qu'elle  ne  peut  éeive  qu'eu  hi-        ' 

D.  Pourquoi  ne  voil-ou  plus  de  corpes  d'a-r 
bondance  aui  enseignes  de  boutiques! 

R.  Parce  qu'il  ;  a  abondance  de  cornes. 

D,  Pourquoi  uomme-t-on  b&tard  un  enfant 
nalurel! 

R.  Parce  que  les  Teuioiea  s'en  accusent  bas 
et  lard.  | 


DtritlITrOIl    DE    L'ALPHtHT 

Imitée  iTun  diclUmnaire  el  rfi 


ClTRDl'ILLARD. 

Ht.    Marque  d'étonnemenl. 

B.  Fonction  de  HBTOcain;  outertnTe  dans 

C.  Commeraon  qni  vous  re^]>liqucra. 

D.  D'Algeri  h  jouor;  i  condre,  et  lente  do 

velours. 

K.    Vieillï  marque  de  sïtisfaclion. 

W.    AbréîUiion  d'un  juron  auvergnat. 

C  Oiseau  en  perles  qui  se  trouve  au  mi- 
lieu d'un  bassin;  locution  particulière 
mi  parvenns. 

H.    Propre  aui  sapeurs. 


J.    Sert  pour  épiupbe. 

K 

L.   Ptquet  de  plumes  pour  l'enTaler  net 


M.  T«u  prochain  eoi 

ni.  Partie  du  corp»  et  d'une  protince  tran- 

•.  EieUmalioii  ;  aulidou  des  ivrognes. 

W.  Exprimé  par  une  braucbe  d'oliiier. 

H.  De  jatle. 

m.  De  ma  Normandie;  refuge  d'uns  viUs 

du  Paa-de-CalaÏB,  et  de  l'aigle. 

H.  Question. 

T.  Pgison  qu'on  oRre  à  sea  auiia  et  con- 


H.  TrËs-bien  porté  de  l'autre  eaté  de  la 

Haucbe. 
1.    S'emploie  pour  Iricber  l'i  ordinaire. 
%.    Ponr  le  pluriel  d'aide. 


sWHWttfHSiHHimmtwmWWmH: 
lÈ   SECBÉTAIHB 

DROUTigUE  ET  FACÉTIEUX 


Lutta  (j  d'an  Préceptrar 

AD  PEU    m    SON  tLlVI. 
Ma  H»  E  DR, 

Voas  me  demandez  mon  stjs  sur  les  p'ro- 
grËs  de  totre  Sis  dans  l'écriture.  Pour  ré- 
pondra ^  vaa  désirs,  j'ai  l'honneur  de  'ous 
Bdreaaarla  dernière  page  qu'il  Tient  de  Taire; 
elle  contiïnl  toutes  les  lettres  de  l'alphabet, 
et  en  marge  an»  obseriatians. 

A.  On  les  vante  trop;  j'appelle  cela  des 

atrocité»  (A  trop  cités]. 

B.  La  partie  ïnfÉrieure   trop   large,   el 

qu'on  aperceyrail  d'une  lieue;  ce 
sont  des  bégueules  et  des  bévues 
(B  gueules,  B  vus). 

C.  i\  les  fait  trop  petits  ;  ce  sont  des  eé- 
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La  qaene  grimpe  jasqu'h  la  prcmiira 
ligne;  cela  fait  des  déharrai  (D 

TrËs-bicD  ;  ce  sont  des  eflilés  (E  filés). 
Il  laL9»e  toujours  triiset-acs.  nuwbea 

dcasns,  cela  fait  des  e|7lM^;  («ans 

cela.  TOUS  loyez  qu'il  réussil  dans 

les  F  BSMi). 
Trop   graudi  il   semblereil  qu'il  fait 

des  .géomèlrta  (des  G  au  mèlre). 
Comme    un    ;    j'appelle    cela 

AOBftvrsfH  hure).  ' 
Trop  appiijé,  trop  gros;  ce  sonl  des 

colonita  [des  colonnes  1). 
ToDjeiirs  des  giUtt  (J' laids],  ii«  sont 

grands  comme  des  giiafas, 
11  n'en  fsut  pas  parler;  ca  sont  das 

MnulM  (K  puis). 
Il  Us  couche;  il  las  but  tiroites,  et 

pourwut  ee  saut  des  ^iatteit  IL 

en  C). 
Trop  maigre;  auraii-il  du  golll  pour 

i'éméliqve  (l'M  eiicpie)! 
'Il  tremble;  on  foit  qu'il  esl  gfué  dans 

les  alneg. 
Sien  en  place;  ce  sont  des  orangert, 

ou,  comme  aux  caiacombes,  des 

os  IRBgtS. 


4t 

F.  A  main  leTé»,  il  (ire  Tort  bien  l'épée 
(les  P);  mais,  h  miin  po£ée,til  Jes 
faits  trop  pciLis  :  ce  sont  des  per- 
roquets (P  roquets). 

Q.  Il  les  estropie,  les  écorche;  ce  sont 
des  cutànnés. 

K.      Quelle  berbette  (R  bêle)! 

S.  Il  fait  aussi  des  petitesses  (petites  S], 
et  lea  ferme  comme  des  8,  cola 
fait  des  escrocê  (S  crora). 

T.  Assez  mal  aujourd'hui;  mais  il  a  trts- 
bien  fait  ses  théières  (T  hier). 

U.  Vers  la  fin,  il  se  dépêche  toujours; 
c'est  un  bourru  (bourre  K], 

V.  Comme  ci-dessus;  ce  sont  des  végè- 
tes (des  V  ietésj. 

X.  Besseoible  i  la  fleur  d«  l'iiia,  puisque 
Xï  A. 

T.  Depuis  trois  jours  il  travaille,  /»(  grec 
(ITf). 

I.     Hais  il  a  besoin  de  la  cour  des  aides 
(des  Z). 
ETC.  Il  se  repose  maintenant,   eouctij  sur 
l'herbe  et  cétérac. 

h  Toui  Mie,  Au  l 


l,eMre   de  James  ■«rlmore. 


On  a  imprimé  et  réimprimé  souvent  une 
foule  de  jolis  mots  Éehappés  eD  France  k  la 
naneté  britannique,  et  nous  connaissons  plus 
d'un  Français  qui  n'a  d'esprit  qu'en  les  répé- 
tant. C'est  pour  l'usage  de  ces  messieurs  qne 
nous  allons  transcrire  la  lettre  suivante,  qui 
nous  parait  être  le  résumé  le  plus  complet  d( 
tout  ce  que  les  gentlemen  d'Albion  ont  dit  ou 
écrit  de  mieux  en  ce  genre. 


.  Comme  j'aiiuré  à  moi  de  toujours  parler 
le  français  tant  que  je  ne  ne  saurais  point  ceiw 
langage,  ne  trouvas  pas  méchant,  mon  chei 
ami,  que  je  m'en  serve  pour  vour  écrire  ce  qui 

.  J'ai  percé  d'abord  la  Belgique,  où  j'ai 
troa\é  les  chemins  un  peu  despotes.  En  dé- 
barquant i'f  ai  eu  un  dissemblable  avec  les 
employés  des  impôts  lortueuar.  En  France,  i 
propos  de  quelques  tomu  de  tabac,  les  somit 
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«to^avenem'ont-ilsptisiDis  ru  noyau,  après 
STOlr  craqné  le  petit  garçon  pendant  trois 
lienres.  Camme  c'est  un  malheur  sans  lave- 
mmt,  j'en  suis  tout  i^onsolè,  et  puis  ce  n'est 
pas  k  ces  pauTres  démons  qu'il  faut  s'en 
prendre,  mais  au  niiuislre  dont  ils  sont  les 
tutmaileÊ,  «omme  le  disaii  un  de  ces  fashio- 
ttahlet  qui  arail  rfdtooM  assez  bien  pendu. 

a  II  ne  nous  est  rien  abordé  { srriTé  )  de- 
puis Valenciennes  jusqu'k  Paris  ;  si  ce  n'est 
qa'en  sortant  d'une  poitrine  de  niontagne, 
un  troupeau  de  bouilli  a  eRrajé  mes  cbe- 
»aui  qui  ont  pria  le  défunt  aux  dents.  Enfin 
me  Toilï  i  Paris  ;  je  me  gaiisfais  tï  heaucaup 
fort. 

•J'ai  déjà  vn  le  Luxembourg,  le  Louvre,  les 
tours  de  notre-Dame,  les  Tuileries  et  autres 
tombeaux.  A  cinq  heures,  je  vais  b  la  res- 
tiurtlion,  taverne  où  l'on  trouve  tout  rosbeef, 
idem  h  la  pouletu,  vins  et  cercueil,  d'une 
faton  lris-conrortabl«,  et  l'on  y  est  servi  par 
des  eélibalairel  Iris-spiriluels.  On  me  trouve 
aussi  beaucoup  dlntelligeuce  et  d'esprit.  Hier, 
à  dtner,  ime  dame  disait  avoir  un  couteau  qui 
cAnpùt  comme  un  rasoir,  ce  qui  voulait  dire 
beaucoup.  Après  dîner,  j'ai  dit  aussi  avoir 
qiangé  comme  un  ratoir,  et  chacun  a  trouvé 
le  mot  ei 
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'LeseirjeTaiiauspeclïele.'Cn  loffirâUe, 
vulgairement  h  l'Opérs,  mais  de  loos  les 
théâtres,  celui  que  j'aime  le  plus  c'asl  les  0»- 
versMs;  il  y  a  la  un  scieur  noinmé  Potier, 
qui,  à  lui  seul,  vaut  tous  nos  fameui  de  Co- 
venl'Garden.  Ce  Potier  est  encore  plaa  co- 
quin  ;  on  ue  peut  le  regardée  sans  rire. 

•  Jlraidemaiutiaiter  les  bospices.  Les  ma- 
lades y  sont  mieux  soignés  qu'ailleurs,  el  cela 
parce  qu'ils  oatfoBr. patrouille  dmie)  ces 
femmes  qu'on  appdie  sœurs  ivres  (grises), 

•  J'ai  eu  beaucoup  de  plaisir  su  dévotement 
de  SaiDl-Ckiudtmais  j'en  aurais  eu  bien  beau- 
coup plus  fort  à  Versailles,  quand  on  a  fait 
jouer  les  ossements  (eaui),  si  je  n'avais  eu 
une  grande  Irtslesee  au  pied,  par  la  faute 
d'un  coiiionnier  qui  m'avait  fait  des  bottes 
trop  équitables. 

•  Adieu,  mon  chit,  j'attends  que  voua  se- 
rez élDnoé  de  mes  avaaceinents  dans  le  frao- 
fois,  quand  vous  saurez  que  je  l'ai  eii«etgn«e 
tout  aolitaÎTe  sans  ouvrir  une  seule  fois  le 

«  ¥ol»Bi»mi, 
•  James  Bahimohe.  • 


r 


r  uv'^n  LIS  LISE   Lisijt  r 


HADEMOiaELLE  , 


que  Tout  Sun  cclla  pour  qui  Je  soupire: 
Js  vous  a)  Ikll  mille  bygui,  ^t«e  quoi 
ne  dout»  plus  de  ce  que  tous  dit  Ici  celui 
qui  ainenlt  oileui   cent   Ata   moBTlr  que  de 


Lalr  i^lDtmeal  toule  sa  Tie,  blOD  loin  de  Toin 
aimn  comme  II  tdb*  l'a  dAclBrt.  Soyet  donc 
d&abnsdc,  croyti-nial;  et  si  vous  êtes  etatm 
constnile  et  penutd^e  que  tous  êtœ  aimée, 
vous  nrez  eacore  pins  eipos^  i  la  risée 
ie-   tant    le     laonde.    et     partlcull^reCMnt     de 
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aÈPossE. 
Vonanv», 
So^ei'  tsBiTé  que  je  vous  raeoniuU  bien 
pour  une  penonoe  qui  n'est  rica  moins  que 
sInMre.  et  ie  vous  al  toujinn  retiinlé  carame 
un  homme  Ikui.  tailmble  et  loot  k  bit  In- 
moo  eati 

déubusée.  —  Comment  poumlB-Je  dooc  £tn 
conatante.  puisque  vous  «les  vraiment  le  snil 
homme  que  J'ake  en  «leishm.  bien  loli  d'Hre  r- 

rausEonient  cru*  Vous  enrlei.  «u  contnire. 
pu  déeouvtir  par   toutes   mes    acllDiis    et    par 


si  vous  avlei  eu  seulement  le  sons  conunan. 
Je  termine  en  protesUnt  de  n'oubllH'  Jamais 
un  alTrant  si  outrageant;  et  si,  t  l'aTenlr, 
une  çetoonne  «uwl  trancbe  et  aussi  aimable 
m'approchait  pour  coe  dire  autant  de  fsuaHWs 

tnhie.  quoique  au  dehois  vous  m'avei  toojoan 
témoigne  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus  tendre. 
Je  la  traiterais.  Monsieur^  comme  Je  vous  traltflL 
vous  qui  avei  ét^,  qui  eiee  et  qui  serez  toujours 

Udtle,  de  celui    pour  lequel  Je  suis  tout  k  Oit 


(Une 

•  t4on,  je  n'ai  point 
ni  ne  vous  ai  fitil  de  te 
et  dea  gens  peu  ii 
peur.  Je  suis  sana  fiel.  Ne  vous  Sei  pas  à 
de  lains  bruiu.  Le  grand  Roch  «st  taux  et 
fou;  vingt  fois  par  jour  on  lui  dit  tout  net 
qu'il  est  plat;  mais  il  n'en  croit  rieoi   il  ne 

<  La  le  Bi'un  aie  ton  vain,  et  je  crains 
set  coups  de  dents.  Je  lui  fais  peu  ma  cour. 
Elle  m'en  veut,  et  me  bait;  mais  je  le  lui 
rends  bien.  Ils  sont  tous  les  deux  trop  sot* 
pour  TOUS  et  pour  moi.  Ils  vont  à  leur  but; 
mais  je  ne  crsins  rien  de  leurs  vues  «t  de 
leur»  traits.  Mon  cœur  est  franc,  sans  art;  et 
quand  il  est  pria 


tout;  mais  l'o 

■r  seul  n'a  pas  fait  le 

no,ud  qui 

Dons  a  joints. 

.Je  vous  vis,  je  vous 

crus  bon. 

douietsûr; 

je  vous  plus  et   10. 

it  fut  dit. 

tout  fut  fait, 

et  je  n'eus  plus  rien 

1   à  moi  : 

lonlfutivoD 

13.  Mon  sort  est  beau. 

quand  je 

TiB  près  de  v. 

lus  en  paix. 

.Mes  fers  i 

l'ont  rien  de  dur; et o 

»if.i.i« 

rt  est  mon  loi,  etj'jcc 
trait  Mt  fon.  9oa,  je  sens  qu'il  Tant  mieux, 
pour  ïoas  el  pour  moi ,  nous  être  chers  de 
plDs  en  pins.  Oni,  je  vis  pour  tous  ;  la  det  de 
mon  cœur  est  dans  los  mains.  Je  lis  pour 
vous  Toir.jem'en   fais  la  loi,  etjesuisà 


CHANT,  qui  s'et  amusa  a  retrancliBr  dans  cha- 
cune d'elles  une  des  cinq  voyellea.  La  p)«BLËi« 
M  censée  écrite  par  ime  présidente  i  une  de  gee 


Lettre  a 

Voici  une  nonielle  ii 
pour  exciter  votre  curinailË  :  nous  touIous 
juger  de  l'inulilité  de  quelques-unes  des  cinq 
lOfelles.  L'écriture  seroil  très-bonne,  si  l'on 
pouvoit  se  réduire  et  n'eu  conserver  que  deux 
ou  Irois  :  le  tout  fondé  sur  le  principe,  que 
c'est  une  folie  de  multiplier  les  Strcs ,  lors- 
qu'on n'j  Toit  point  de  nécessité.  Peul-Stre 


il) 

rêussiroDS-nnus.  Eh  bien!  nous  serons  ^o~ 
rieuses  de  renircprise.  Toute  personne  qui 
iavente  mfrile  que  le  peuple  lui  décerna  le 
Iriomptie. 

Le  prix  que  j'espiTO  receToir  de  njes  lon- 
gues recberrhea  doit  être  ïotre  cœur.  Jugoï 
si  vnus  pouvez  douter  de  l'excès  de  mon 
i*le.  Vous  devinerci  cette  vojelle  que  j'es- 
clus  ici  :  c'est  celle  que  j'emploie  si  soutenl 
pour  vous  expliquer  les  tendres  sentiments 
que  TOUS  m'inspirez.  Puisqu'elle  me  sert  si 
utilement,  pourquoi  l'exlenuinert  Je  devrais 
flutailui  dédier  nn  temple. 

Le  feu  de  mes  nouTelles  idées  ne  doit 
point  me  forcer  d'oublier  les  remerctmeDls 
qui  youa  sont  dus,  de  tous  les  soins  que  »oos 
vous  êtes  donnés  pour  l'emplette  de  cetlo 
robe  couleur  de  rose,  où  le  goût  domine  ;  et, 
comme  le  plus  horrible  des  vices  est  celui 
qui  empiche  de  rcconnoltre  les  senices 
qu'on  nous  rend ,  n'oubliez  donc  point  de 
remercier  pour  moi  les  deux  jolies  femmes 
qui  ont  bien  voulu  se  donner  tous  ces  mou- 
vements pour  contenter  mou  envie,  ^ue  vous 
dire  de  plus,  mon  cher  petit  bijou!  Figu- 
rei-fous  combien  je  suis  gint»  et  combien 
je  peste  de  l'être.  Une  rime  occupe  moins  uu 
pojte  que  notre  chienne  de  voyelle  ne  me 
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fonmit  d'épines.  Je  vondrois  tons  dire  les 
pin  telles  choses  da  Tnnnde,  «1  «Ile  se  pré- 
MtiK  tonjouTS  pour  empichir  l'exéculion  de 
non  projet.  En  bonne  foi,  rien  ae  sied  mîeui 
que  d'élre  libre  :  mon  cœur  déleste  tous  les 
liens  qull  ne  reçoit  point  de  vous. 

Je  sois  bien  simple  de  n'oser  point  pro- 
noncer ce  mot  qui  seul  exprime  digoemeal 
ce  qne  je  sens  pour  vous  ;  eeluî  de  tendresse 
est  ai  peu  énergique,  que  je  suis  honteuse 
de  l'employer.  Qu'il  dépeint  fuiblement  les 
inOnveniSDts  de  mon  ixenr.  lorsqu'il  est  ques- 
tion 'de  rolijet  qiA  doit  seul  remplir  ses 
vieux!  Je  suis  votre...,  quoique  je  ne  puisse 
fcAis  te  dire  :  ou  se  pei'niel  de  le  supprimer, 
et  c'est  «lieux. 

Mon  invention  est  une  mistre  qui  donne 
bien  des  peines ,  pour  dire  des  bStises,  ou 
ne  rien  dire:  ne  vous  en  servez  4>oint,  si 
vous  m'en  crojei;  pourvu  que  je  sois  sûre 
de  reeeïOlT  de  vos  lettres,  il  n'importe  eom- 

'Idilte  conjpliraents,  el  puis  c'est  tout,  puis- 
qu'il m'est  impossible  de  rieu  dire  de  plus. 


J'arals  ioi](u ,  mon  cbarmuil  papa ,  l'opi- 
nion  d'avoir  pour  mon  logis  nu  trou  obscur 
i  Saiot-Violor ,  au  bas  du  pajs  latin.  Hon 
goût  lu)  portail,  ma  paBsioa  l'ordonaul. 
Haia  l'abord  du  canbm  ni'a  paru  alariEant. 
Chacun  a  ia  raison  ou  fUta  mati(,  bon  oit 
uiBuiais  ,  pour  agir.  Plus  ou  moias  d'or  k 
Paris  contraiutrinclirialion  ;  un  pouvoir  son- 
naot  fait  la  loi  qu'on  doit  subir  pour  cboisir 
du  blanc,  du  noir  ou  du  gris.  Un  climat 
Irop  baul  ou  trop  bas  produit.  ai'a~l--on  dit, 
lantûlUD  air  lourd,  traid,  lualaaiu,  tantôt  an 
air  trop  vif.  11  faut  pourvoir  t  tout  avant 
d'avoir  pcis  son  parti  pour  un  oui  ou  pour 
un  iu)D  :  j'approfondirai  mon  local ,  j'irai, 
courant  jusqu'aux  conHos,  pour  savoir  si 
l'on  m'a  fait  uo  rapport  vrai  du  canton  Vic- 
Inrin.  J'ai  cru  qu'un  fauliaur);, lointain  irait 
ti  ma  situation.  L'on  y  vit  lans  façon,  k 
l'abri  d'un  las  d'oisifs  ,  à  coup  sdr  impor- 
tuns ;  sauvons -nous  d'un  poison  si  (atat. 
D'abord  ma  maison  paraîtra  trop  loin  aux 
gros  ricbards  :  d'accord  ;  uiais  j'y  vivrai  sans 
bruit,  sans  fracas  ,  aftraucbi  d'un  diaos  a»' 
ni.  .jlitjaurd'bui ,    languissant,  quasi 


moribond ,  il  but  ruir  un  Ta 
nimaux  plats  ou  rampants. 
J'irais   sans  fruit  offrir   mon  (ribut  aui 

grands,  qui  sont  toujnure  dans  la  dissipa- 
tion I  ils  sont  distraits ,  fats  ou  rampans  : 
laissons  donc  un  tourbillon  faljguenl  potir 
mai.  Un  arartan  qui.  blanchi  sous  Mars, 
irait,  sans  profit,  ofltir  à  nos  briUans  mi- 
lords  la  croix  d'un  soldat  appauTri ,  mat  dis- 
pos, qui ,  sans  ronction,  n'a  plus  qu'un  moi- 
gnon vacillant,  l'on  rirait  a  son  air.  Crai- 
gnons nu  affront  dû  aui  sols.  Un  intrus  vit 
an  plus  mal  b  la  cour,  soit  sous  un  lambris, 

l'on  n'y  craint  pas  son  pouvoir  on  ail  n'a 
pas  l'appui  d'un  favori  puissant.  Pour  moi , 
caduc,  sans  avoir  quasi  un  liard  vaillant, 
j'aurai  au  moins  l'oubli  humiliant  pour  mon 
loi.  f  njons  donc  un  sol  inconnu ,  vivons  is- 
cor.H[To ,  arrosons  nos  cboux  dans  un  coin. 
L'amour  n'a  point  d'attraits  piquans  pour 
mon  goat;  j'ai  dit  bon  soir  aux  plaisirs 
brujans.  Par  soumission,  soyons  un  grivois 
obscur  sur  la  fin  d'an  long  jour;  visons  au 
salut  pour  moi,  pour  monprocbain,  com- 
promis par  mon  mauvais  ton.  Faisons  aussi 
mon  calcul.  J'ai  pour  tout  saint  frusquaiti 
vingt-cinq  louis  par  an  ,  qui  n'iront  pas  juV 
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qu'an  bout,  pour  Toaniir  b  mon  hibitakion, 
mon  chalït,  mon  bouillou,  mon  surplus. 
Plus ,  il  faut  lu  moins  six  francs  par  mois 
pour  du  chocolat,  du  tabac,  du  puacb,  qu'on 
m'a  dit  sains  pour  moi.  Un  habit  tariUanl  n'a 
jamais  fait  mon  ambition  :  du  moins  faul-il 
l'avoir  bon,  chaud  ou  froid,  suivant  la  sai- 
son. L'on  irait  mal  tout  nud.  San»  un  abord 
cossu  ,  joli  ou  important ,  on  languit  dans 
l'inaction.  Tout  bumain,  [i)t-il  Platon,  Cati' 
nat  ou  Job,  qui  n'a  ni  pain  ni  vin,  ni  son 
gigot  sûr,  ni  appui  pour  son  pot  futur,  doit 
mal  dormir  la  nuit.  Ajoutons-;,  pour  lua 
part,  ma  contribution  eux  maux  du  corps. 
Suivant  la  saison,  j'ai  p&lj  plus  ou  moins,  à 
parur  du  front  jusqu'au  talon.  L'on  pUini, 
sur  son  grabat,  un  irai  soldai  qui  n'a  jamais 
craint  ni  fusil,  ni  canon,  quand  il  a  fallu 
courir  uui  coups.  )'ai  sujii  un  fatal  instinct 
sans  qu'on  m'ait  jamais  tu  ni  poltron ,  ni 
fanfaron  :  l'on  m'mlitulait  un  bon  luron,  un 
franc  couipagnou.  Un  pur  hasard  m'a  fait 
surgir  du  port ,  mais  sans  biscuit.  Par  fois, 
on  lit  plus  tard  qu'on  avait  cru  :  Toilï  mon 
cas  positif.  Jamais  craintif,  jamais  soumis 
au  joug,  j'ai  voulu  courir  partout,  pour  n'of- 
frir plus  ï  la  fin  qu'un  vagabond  plaintif,  qui 
n'a  ici-bas  ni  maison,  ni  ami,  ni  patron. 
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Ko»  bout  amJE  sont  tons  di^area.  ■»>- 
chus  a  tait  tout  mon  savoir,  Mar»  m'a  ia»- 
tniil  pour  un  combat  :  ouMïona  gulls  m'oM 
connu.  Hardi  cbampioD ,  biltanl  ou  battu, 
j'ai  toujours  dit  ma  chanson  ;  j'ailBSi»  i  der- 
iBir  an  brnit  ite  laiiibODr.  As  camp,  nous 
cbassieus  aax  hausards;  b  )a  garnison,  l'oa 
baiait,  on  dansait  oa  jouail  du  nolon;  nous 
IwiODs  dans  nos  loisirs  l'Aii^NAca  ou  Hra- 
TiuMiuis  :  Toilh  bos  occnpalions  ,  loilk  tout 
mou  SBTOir.  J'ai  combadu  pendant  vingt  an» 
pon»  nn  bon ,  pour  un  grand  ni ,  qiti  m'a- 
nourri  quasi  r.mns.  Vingt-cinq  ducats  ptr 
mois ,  mon  butin,  mon  droit  aux  cantnhtt~ 
tlons,  ont  fait  ma  part,  ils  m'ont  aufH;  je 
n'ai  jamais  fait  voir  mon  dos.  Hais  un  man- 
Ht  combat  k  Rosbach  m'a  mis  i  bas,  sans 
un  soit.  Il  faut  tanguir,  sans  pouvoir  garnir 
mon  pourpoint,  Haia  allons  toujours,  bra- 
vons im  sort  dont  tout  animal  doit  garantir 
son  individn.  Chassons  an  pronostic  fatd- 
.  aa\  bons  vivans  ;  viions  ,  ai  nous  poavonsj 
gais  jusqu'au  bout,  sans  mourir  par  la  faim, 
la  soir,  ni  un  noir  chagrin. 

J'aspirais  k  vous  ïoir,  mais  j'îgooral»  «b 
noos  pourrions  discourir.  Il  Tait  grand  fl^id. 
Quand  on  pourra  sortir  sans  manchoa,  noua 
choislroBs  uB  jour  pour  nous  unir  aux  Ca- 


pndns,  an  Conn  on  «u  Yauxh^  k  Puij. 
Bon  soir,  mon  toisin. 


eomment  ïoua  poptei-Tooa,  ma  beHe 
norc!  mon  baineur  leul  vous  grondet  na 
pen,  et  tout  en  doncenr  :  c'eal  le  rflle  d'un 
amant  disceuTré,  auipiel  on  pardonne  de 
murmarer  par  un  excès  d'amour.  Vnus  me 
mandez  des  nouTelles  étrangères  à  mon  cœur, 
et  vous  gardez  le  taeet  sar  le)  i^énniienls 
que  TOUS  savez  m'Ctre  les  plus  chers.  Vos 
enbnls,  votre  ^ssesse,  vos  nerfs,  vos  hin- 
gueurs,  votre  ohute  et  le  Thume  n'ont  pas 
trouvé  place  dans  te  compte  qne  vous  me  ten- 
dez de  votre  eut  et  de  vm  pasae-iemps. 
VdU9  me  supposez  sans  doute  un  prophète 
dont  les  vues  s'étendent  à  lout,  mfime  à  la 
santé  d'une  malade  absente.  Pour  vous  don- 
ner une  le(;aii,  apprenez  que  mon  état  fScbenx 
est  débarrassé  des  entraves  de  l'art  d'Escu- 
lape  et  de  ses  suppAts.  L'école  de  Salerne  a 
perdu  son  procès  contre  ma  frêle  substance. 
L'n  repos  favorable,  sans  le  secours  de  la 
manne  et  du  séné,  m'a  rendu  mes  forces, 
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mon  eoungc  et  moD  goAt  pour  tontes  les 
choies  bonnes  et  agréables. 

La  table,  les  caries  et  les  pranienades  sont 
l'amusenieDt  de  ce  beau  eanton  ,  où  la  nature 
s'est  plue,  par  préférence,  a  oraer  la  terre  de 
ses  dans.  Nous  sommes  sept  homuies  avec 
quatre  daines  ;  c'est  asseï  pour  s'amuser. 
Nous  noua  couchons  de  houne  heure,  et  noua 
nous  levoQS  de  même,  pour  devancer  l'au- 
rore. Nous  chassons  peu,  el  le  gouiernemeul 
lie  nous  occupe  pas  plus  que  l'algèbre. 

Le  temps  est  beau  et  doux,  cependant  plus 
cliaud  que  de  coutume  eu  septembre.  Con- 
venei  que  la  campagoe  dans  l'aulomne,  ou- 
tre l'ahandance,  offre  un  oliarnianl  spectacle. 
La  nature,  regardée  de  prés,  présenle  àcha- 
ijue  tnoiitent  des  tableaux  propres  à  étonner 
et  ï  pénétrer  l'ftmi'  de  respect  envers  l'auteur 
(le  tous  les  chefs-d'tPuvre  offerts  li  noire 
vue.   Les  montagnes,  les  vallons  couronnés 

lasse  pas  de  regarder;  el  les  Irésars  dont 
nous  soDiuies  comblés  annuellement  pour 
notre  bonheur,  nous  prouient  que  le  hasari 
n'a  pas  enfanté  l'assemblage  superbe  el  pom- 
jieux  donl  notre  vue  est  fiappée.  Heureux  les 
campagnards!  Horace  l'a  pensé,  un  bon  la- 
lionreur  pent  être  un  honinic  heurenx.  On 
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dort  plm  doucemeDl  sur  l'herbe  des  cbamps 
que  sur  le  dutel  de  Is  cour  :  sans  reproebe, 
saus  remords,  ou  rive  agréablement. 

Rendous  sans  cesse  hommage  aux  beaults 
doDt  nous  sommes  entouras  ;  que  n'êtes-ious 
do  Domtire  1  Mon  fime  avoue ,  eu  peusanl  â 
TOUS,  que  de  tous  les  tableaui  répandus  sur 
la  terre,  une  femme  honnête  est  le  plus  char- 
mant, surtout  quand  elle  a,  comme  vous,  les 
grSces  naturelles  et  les  cbarmes  d'un  carac- 
lire  heureux.  Vous  formez  le  rondeau  de  mes 
éludes.  Après  un  qiiarl-d 'heure  de  lecture, 
après  quelques  propos  d'usage  ou  de  morale. 

empressement  pour  s'arrêter;  elle  se  sont 
désolée  de  lotre  absence;  votre  santé,  votre 
tendresse,  sont  les  termes  où  teudcDt  mes 
tceUK  perpétuels.  Mandez-nous  souvent  coni- 
nient  vous  passez  te  temgis.  Les  nouvelles  du 
monde  et  de  la  cour  m'alTecieni  peu.  Mua 
attaelieiiienl  sans  mesure  demande  du  per- 
sonnel. Mon  zèle  et  mon  amour  ne  sont  affu- 
m6a  que  d'apprendre  l'état  de  votre  santé  et 

embrasse  avec  transport,  charmante  Flore. 
Ma  lettre  renrerme  un  secret,  t&chez  de  le 
pénétrer. 


Lettce  Bam  O. 

D*s  demain,  cher  ami.  je  vais  eherchar 
une  retpaîle  chei  les  Capucins.  J'ai  malheu- 
reusemenl  perdu  bu,  jeu  l'argenf  que  ms 
inère  m'a  remis,  afiu  d'acquitter  des  dettes 
cnardes.  Elle  en  est  furieuse,,  et  je  m'en 
désespère,  jusqu'il  m'arracher  les  cheveui. 
J'ai  il*ji  parlé  an  père  gordien  du  Marais, 
«■•'  m'a  dit  de  revenir  ï  la  huitaine.  Tu 
riras,  quand  tu  me  verras  une  belle  barbe  , 
el  les  épaules  i:ha[^êe9  d'une  besace.  Je  sais 
que  je  Rgurerai  mal  avec  un  habit  de  bure, 
des  sandales  et  les  jambes  nues,  k  l'exemple 
des  animaui.  Mais  je  suis  dans  la  nécessité 
inalbenreuse  d'expier  mes  ft'edaines.  Il  fau- 
dra vivre  sans  argent,  sans  cbemise,  jeûner, 
prier,  se  dîseipliner.  Cette  vie  est  dure.  Je 
sens  que  l'état  auquel  je  me  livre  a  ses  désa- 
gréments; mail  je  ne  suis  pas  maître  d'agir 
d'une  autre  manière.  Ha  pénitence  ue  sera 
qu'une  suite  nécessaire  de  l'étal  affreux  qui 
m'accable.  J'ai  été  dupé,  ainsi  qu'un  blanc- 
liec,  sans  eipérienee,  par  des  femmes  intri- 
gantes. Cette  ânerie  m'afFubtera  d'une  livrée 
grise.  Ne  crains  pas  que  j'aille  humblement 
faire  la   quête  :   c'est   un  métier  auquel  je 
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entends  ri«s,  ei  qui  m 

rai  à  devenir  pèfe ,  el  le  parrlendrai  «ni 
dignités  MipérieHres.  Un  gardien  a  des  privi- 
lèges. }'irai  dans  les  campagnes,  pracber, 
lëre  la  messe,  éteindre  le  feu,  el  aider  les  cnréa 
dans  letiT  desserte  :  cela  vant  quelqae  pe- 
tite ïabfttne.  Ma  vie  sers  plas  utile  a  la 
patrie  que  celle  de  la  plupart  des  BernardtBt 
et  des  Gélestins  de  ce  siècle,  te  sens,  a  la 
ïéril*,  une  peine  extrême  de  qoilter  la  jeune 
Babel.  EHe  est  gentille,  sage,  entendne;  elle 
aura  dn  trien,  et  j'ai  désirt  m'nnif  k  elle 
par  le  inariage;  sa  taule  m'en  a  flattv;  mais 
il  n'7  fam  ;plus  penser.  Cependant  le  sacfilee 
est  rude,  t'oe  chaniiante  niattres»e  el  une 
femme  eslimaKe  Talent  mieHi  qu'un  capuce 
de  laine  et  ea  eilice  :  ces  idées  me  lueni, 
quand  je  pense  qu'une  cellule  esl  le  seal  asile 
qui  me  reste,  et  qu'il  faut  dire  un  élernel 
adieu  aux  plaisirs  du  siècle.  Ma  mère,  iif  itâe, 
me  prépare  une  cbambre  ehez  les  Laiaristes, 
mais  je  préfère  à  ce  supplice  eel»i  de  me 
précipiter  dans  la  rivière.  J'ai  été  tenté  de 
m'arranger  aveo  lui  eapitûttsi  Mais  ma  taille 
esl  petite,  et  je  suis  timide  a  l'excès.  D'ail- 
leurs, J'aimc  ma  liberté,  te  suis  cependant 
menacé  de  la  pei-dre.  Tilcbe  de  me  remettre 
en  grfiee  auprès  de  ma  mère.  Elle  cbéril  l'ar- 


geut;  mais  «lie  est  usez  pieuse,  et  elle  a  nu 
prêtre  de  Saint-Sulpice  qui  la  dirige.  Qu'il 
lui  paile  du  ciel  et  de  l'autre  île,  peul-étre 
la  rainènera-t-ii  a  des  seutimeuts  plus  hu- 
maius.  Elle  n'est  pas  curieuse  de  faire  un 
CapuciD  dans  sa  famille.  Elle  u^a  qu'a  s'inia- 
gioer  qu'elle  m'a  avancé  miUe  écus  sur  l'héri- 
tage qui  me  revieudra  quand  elle  quittera  la 
terre.  Il  sera  facile  de  la  dèlenuiaer;  mais 
elle  a  de  la  vanité,  et  elle  est  capable  de 
ae  laisser  prendre  par  la  patienee  el  les  ca- 
resses. Si  elle  résiste ,  je  m'enterre  défiaiti- 
lemenl.  Je  ne  me  fais  déjà  plus  raser;  et 
D'afani  pas  de  gtte  Di  d'espèces,  je  nie  pré- 
pare  d'avance  à  la  face  p&le  d'un  pénitent. 
Au  reste,  le  métier  que  Je  vais  embrasser  est 
assez  avantageux  dans  la  vie  présente  et  la 
vie  future,  lia  frère  quêteur  de  la  rue  Saint- 
Jacques  m'a  assuré  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
Capucins  dans  l'enfer  :  c'est  apparemment 
qu'à  leur  arrivée,  le  feu  leur  brQle  la  barbe, 
et  qu'ils  détiennent  Picpus. 

Leltoe  ■■■■  V. 

J'allai  hier,  mon  cher  confrère,  dans  le 
Marais,  chez  le  moins  gras  des  llnanciers  de 
Parie,  Le  repas  était  excellent.  Cinq  personnes 
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le  pirUgeaient  :  mon  ami,  i«  tammt,  aa 
nièce,  son  frère  et  moi.  La  labte  était  pro- 
prement gsnite;  et  dès  )es  entrées,  la  msltre 
de  la  maison  songea  k  satisfaire  le  besoin  da 
l'appétit  :  il  enlrepril  de  manger  des  peliU 
pités  ,  des  cardons  ,  et  de  Ifiter  k  difFérenta 
mets  :  sa  femme  s'y  opposa  fortement,  pré- 
textant des  craintes  fondées,  comme  le  mal 
d'eslonittc,  ia  migraine,  etc.  Le  mari  dési- 
rant n'être  point  en  reste,  prit  les  mêmes 
attentions  à  l'égard  de  sa.  femme  ;  et  par 
cette  eomplaisancfl  recherchée  et  tendre, 
s'ils  se  garantirent  d'accidents,  ils  s'abs- 
tinrent de  l'innocent  plaisir  d'essayer  des 
mets  délicats  permis  tnéme  à  des  malades. 
Le  rOli,  les  salades,  l'entremêla,  le  dessert 
enfin,  oot  été  les  objets  de  semblables  soins. 
Moi,  je  mangeai  en  affamé  ;  le  frère  m'imita  ; 
et  la  nièce,  en  grignotant,  s'aCtacba  k  empif- 
frer son  cbat  angora.  Mais  le  maître  e(  la 
maltresse  sortirent  de  table  légers  et  dispos, 
malgré  la  faim  et  malgré  l'ricellence  de  la 
ebère.  destinée  ctaaritablemenl  à  des  étran- 
gers et  à  des  parasites.  Je  représentai  en 
riant  i  mes  bètes  combien  mal  à  propos  ils 
se  martyrisaient  en  se  retranchant  des  choses 
agréables,  et  faisant  sans  relïcbe  le  rlllc 
imposant  de  médecin.  La  faiblesae  de  teinpé- 


drrase  maritale,  ont  itë  Ua  lâpootas  â  ioob 
g^Ilagismes  iMtdtat  à  tdiliger  des  gens  bou- 
■atlti,  esiimublas,  mais  s'aÎJtuiitfiar  eieis  et 
oiatadruse. 

Ce  procédé  bizarre  m'a  fait  Taira  des  rà- 
flaxioDS.  Lesboinm«s  piiofileal  rsreaienl  îles 
Lifos  dont  ils  sont  en  pi>ss(i!.siaii  libre  «t 
eolitre.  T«l  néglige  ia  feiiinie  diartnaote,  et 
s'attache  à  sa.  mattresse  méi^banle  «i  laide. 
Le  rabin  n'aime  point  son  métiar  honorable, 
et  il  s'en  distrait  par  des  niai^rïds.  Le  milU 
taire  ridie  et  en  grade,  aciii'te  de  bi-illants 
carrosses,  et  se  promène  i,  pioil.  Tetias  eoDt 
on  partie  les  disparates  de  la  société.  Il  pa- 
rait des  Tj'glemeuls  relatifs  k  l'opâra  ;  -i  <ti^t- 
brc  de  partisans  lélés  en  seront  niéconlciiis 
el  crieront.  L'esprit  badin  rencontre  des 
obstacles,  et  uialgré  sa  circonspcclion,  il  est 
exposé  u  des  rcdiarches  ÏDconiniodcs.  11  est 
bon  de  prendre  son  parti,  et  de  se  caDSDlqr 
en  atteadani  le  tenips  dcsirè  par  le  sa^. 


PïTEHTIl 

mniLftTitiyEs  et  facétieuses 

PMlcBle  d'A-nnrc. 

Nous,  grand  chancelier  de  la  Dicte  géné- 
rale U«s  iiares,  premier  Harpagon  dp.  l'Eu- 
rope, ennemi  niortïl  de  tout  homme  qui  fait 
circuler  l'argent,  de  ceu^  qui  aident  dans 
Leurs  besoins  leurs  parents  et. les  pauvres, 
qui  ratent  el  reçoivent  avec  plaisir  leurs  aniis, 
qui  ne  se  refuseal  rien  du  nécessaire,  qui  ne 
se  diifieiil  de  parsonne,  etc.,  etc..  etc.;  sui' 
le  rapport  favorable  qui  nous  a  Hé  fait  par 
nos  illuslrissinics  Chevaliers  Lésinons  et 
Tripte-Vilgih,  des  heureuses  diaposilïans  de 
M. 

et  flcs  preuves  multipliées 
iie'ilAdcNiBéMdeim'anviEecnrenie  ;  qua- 
lité qui  l'a  conduit  a  savoir  restreindre  au 
tiers,  pour  lui  et  ttiUs  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent, la  portion 'des  .alimauis  que  tant 
homme  sobre  prend  pour  .ri 
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cDlerrer  avec  lOin  Ions  les  bijoux ,  l'ar  et 
l'aident  qni  deviennent  b«  propriété  ;  k  re- 
garder tous  lus  linmtiies  comme  des  fripons, 
sans  en  ciccpler  même  sa  feDime  et  ses  eo- 
fants  :  k  loir  son  semblable  dans  le  plas 
grand  besoin,  sans  l'aider  ni  s'apiloyer  sur 
son  sort  ;  notre  procureur  générât  entendu 
dans  ses  canclusions,  voulant  seconder  le 
pienx  désir  qu«  M. 

a  de  (aire  valoir  ses  talents 
avee  autorité,  lui  accordons,  par  ces  pré- 
sente', la  charge  de  Chef-Vilain  dans  l'arron- 
dissement d 

voulons  qn'en  vertu  de  cette  charge,  il  pré- 
side toutes  les  réunions  d'avares  dans  ledit 
arrondissement.  Nous  lui  perm étions  de 
prendre  pour  ses  titres  el  qualité  ceai.  de 
Comté  de  la  Parcimonie ,  Baron  de  Teb»j, 
Chevalier  d'AvARVs  et  leurs  dépendances.  Ses 
armes  seront  un  coffre  sur  lequel  il  pourra 
se  faire  peindre  en  sentinelle. 
Donné  en  notre  DUte  générale,  le 

AVARISS1MCS,  Grsnd-Gbaneetier, 


,u  nom  de  l'Empereur  Pstaqu'est-ce,  nous 
Grand-Mattre  de  l'ordre  des  Cuîrtssin's,  sur 
la  demaadi:  qui  nous  a  été  faite  pw  M. 

,  aprts  Bïoir  reconnu 
SDH  inappréciable  adresse  a  faijouner  et  à 
débiter  les  cuirs  dans  l'empire  de  la  parole, 
au  point  d'en  avoir  placé  douze  cent  trente- 
quatre  dans  une  conversaliOD  de  dix  minu- 
tes ,  voulant  donner  k  cet  catiniable  sujet 
les  moîens  d'étendre  l'art  sublime  qu'il  pro- 
fesse, nous  lui  accordons,  par  ces  présentes, 
le  pouvoir  de  cbenger  en  cuir  tout  ce  qui 
sortira  de  sa  bouche,  ïcbarge  par  lui  de  faire 
passer  au  lan  chacune  de  ses  expressions; 
lui  promettons  l'emploi  de  grand  coaserva- 
téar  des  terminaisons  cuiralcs  ,  s'il  parvient 
fa  nous  présenter,  en  dedans  dis  ans,  deui 
Cuirassiers  dignes  de  lui  être  comparés. 

Donné  en  notre  Grande  Gorrojerie.  à  Ta- 
nopolis,  la 

DE  CUIR-FORT  ,  Grand-Haltre, 


Au  nnm  de  la  Nymphe  Ëcho ,  noire  reîue, 
Nuus  COROMS ,  Grande-Mïltresse  de  l'or- 
dre de  l'indiscrclion ,  première  Bavarde  de 
l'iiuiTora,  faisons  saioir  k  loules  nos  bien- 
aimées ,-  que  ,  sur  le  rapport  qui  nous  a  éxé 
fait  par  llllnslrissime  Commère  Languesans- 
tin,  des  benreuses  et  brillantes  dispositions 
àe  Had 

el  snrtoot  des  rar? s  talents  qui  la  distingueni 
d'enlre  les  aimables  femmes  qui  font  un 
usage  eontinuet  de  leur  langue,  noua  lui  ae- 
eordons.  par  ces  présentes,  le  droit  de  pi'é- 
îider  toutes  les  assemblées  générales  et  par- 
ciculières  ries  Commères  de  l'arroudisscment 


uous  voulons  qu'an  premier 
SB  langue,  tons  nos  sujets  fassent  silence 
absolu,  k  moins  que  par  an  accident  sssei! 
ordinaire  il  leur  soit  impossible  do  n'siater 
uu  plaisir  de  parler,  auquel  cas  nous  en- 
tendons que  chacun  prendra  un  ton  dlfté- 
■«nt,  afin  de  former  une  caqueierie  tiuimo- 

l'our  qu'elle  puisse  dignement  occuper  une 
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son  siTondissemeat ,  elle  «il  le  pas  eur 
toDtea  les  Commères  qui  j  existenl;  qu'elle 
't  protégée  dans  sa  louoble  habitude  de 
parler  de  tout  sans  rien  saToir,  de  médire 
dei  femme e  >erlneuses  ou  ciieonspeetea 
(beureusemeot  rares  pour  le  bien  de  notre 
ordre) ,  de  porter  la  (rouble  dans  les  mé- 
nages, de  désunir  les  nuians  et  les  amies,  et 
enfin  de  faire  ce  qu'elle  croira  utile  au  bien 
de  l'ordre  des  Baiardes.  Siane  eiliaelion  de 
voix  tenait  la  surprendre  au  milieu  de  ses 
brillants  exercices,  nous  voulons  que  Had 

que 
Doui  nommons  ï  cet  effet  Tiee-présidenle, 
continue  pour  elle  le  discours  qu'elle  aurait 
entamé  et  remplisse  ses  fonctions  jusqu'au 
retour  de  sa  loii. 

Donné  en  notre  Palais  de  la  Parole,  ï  Lan- 


COROHIS,  Grande-Mattresse. 
Par  la  Grande-Haitresae, 
BABii.LAKi»[Ke ,  Secrétaire. 


Nous,  descendant  d<  l'ilhislTe  saint  Mat- 
thieu, patron  du  aublim«  corps  des  Usuriers 
et  Prèienrs  sur  gages,  vonlant  récompenser 
d'une  manière  éclatante  les  s«Tic«a  rendas  h 
notre  ordre  respectable  par  M. 

,  en  Dslre  qualité  de  Grand- 
Maître,  le  nommons  iospecleur  en  eliflf  dans 
le  déparlemeiit  d  , 

il  charge  par  lui  de  ne  prêter  d'argent ,  sai- 
vant  sa  louable  babjlude ,  qu'k  un  intérêt 
exorbitant  el  capable  de  décupler  aet  fonds 
en  moins  de  sii  mois;  de  ne  jamais  accor- 
der un  écu  sans  être  garanti  par  un  dép6t 
représentant  au  moins  dix  fois  cette  valeur; 
d'être  sourd  aas  larmes,  des  malheureux  que 
le  besoin  aurait  fait  recourir  à  lui  ;  el  enfin 
de  propager  et  faire  adopter,  par  les  niojens 
qu'il  croira  les  plus  propres,  l'inappréciable 
méthode  qui  l'a  guidé  dans  toutes  ses  actions, 
mélliade  à  laquelle  il  doit  d'immenses  ca- 
pitaux, ainsi  que  le  Brevet  que  dous  lui  ac- 
cordons aujourd'hui. 

Ordonnons  â  tous  les  usuriers,  tant  de 
première  que  de  seconde  classe,  de  le  reccu- 


■•lire  poor  kra  chef  el   de   lui  rendre  l«s 

bonneura  dâs  à   rémineot  emploi  dont  il  est 

Délivré  en   noire  Talais  de  la  Juiverïe,  k 
Jérusalem ,  le 
saua  Bolre  conUre'Scel,  représentant  un  Tin- 

IsAW  VOLE-FORT,  Grand-Usurier. 
Par  le  Crand-Uiurier, 
Jacob  Prisd-Trop,  Setrétairc. 


Nous  grand  Archî-Chaacelier  de  la  Diète 
générale  de  Mensonge ,  el  en  eette  qualité 
Hanl-Justicier  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Craco'ie,  Contrôleur  général  de  toutes  les 
vérités  qui  se  disent  en  ce  bas  monde  ,  Chef 
tbreé  de  tous  les  Hâbleurs .  Menteurs,  Nou- 
lellistes,  gens  sans  occupation,  et  autres  per- 
sonnes désœuvrées  qui  s'e\cr<rent  dans  le  bel 
art  de  mentir  finement,  sans  porter  préjudice 
à  autres  qu'ï  la  lérité,  dont  nous  faisons 
profession  d'être  ennemi  juré,  Il  tous   ceux 
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qui  cai  préa«iii«a  letir«s  •errant,  suint,  joie, 
Mnté  et  surtout  haine  pour  la  vérité,  avons 
retu  la  IrËs-humble  suppiicatioD  de  plusieurs 
de  nos  chevaliers  et  officiers  de  la  Diit«  qui 
nous  ont  exposé  que  le  sieur 

désirant  d'^lro  agrigé  dans  ladite  Diète, 
s'eierfait  depuis  longtemps  dans  la  noble 
profession  de  menlir,  e\  qu'il  j  avait  fait  de  si 
grands  el  de  ai  rapides  progrès,  que  dans 
peu  il  mériterait  la  réputation  de  modèle 
parfait  «n  ce  genre  :  à  ces  causes,  enquitci 
scrupuleusement  failes  des  dispositions  heu- 
reuses, des  rares  talents  et  des  brillants  suc- 
cès dudit  sieur 

Voulant  seconder  le  pieuï  désir  qu'il  a  de 
pouvoir  mentir  avec  autorité,  lui  avons  ac- 
cordé et  octrojé,  et  par  ces  présentes  lui  ac- 
cordons «1  octroyons  dès  à  présent  la  charge 
de  grand  Correcteur  de  toutes  les  véritéa 
qui  se  diront  en  France,  le  recevons  Frère  et 
Chevalier  de  l'ordre  des  vérités  altérées,  lui 
donnons  de  plus  plein  pouvoir  d'j  agréger, 
après  uu  examen  suffisant ,  toutes  personnes 
qui  se  présenteront  à  lui,  et  de  leur  faire 
expédier  prùvisoiremenl  des  Lettres  signées 
de  sa  main  ,  et  scellées  du  petit  sceau  ,  ï  la 
charge  par  lui,  d'envojer  un  étal  à   notre 


bnteftu.  et  de  se  sfrvîr  pour  son  greffier  du 

dont  la  capacilé  dous  est  coiinac,  pour,  après 
n  fidèle  rapport,  qoe  nos  Lettres  du  grand 
ceau  lai  soient  eipédiées,  ce  Tnisunt,  nous 
lî  avons  donné  et  lai  donnons  pour  toujours 
plein  pouvoir  de  mentir  impunément  dans  ta 
juridiction,  comme  aussi  dan^  tous  les  dé- 
parlcments,  même  dans  tes  pajs  étraniien  ; 
et  géDtrnlement  dans  ions  les  autres  lieux 
deçà  et  delà  des  mers  oii  il  se  trouvera  dt- 
pendant  de  notre  Empire;  et  pour  effet  de 
l'exécution  de  nos  ordres,  nous  etijoignons  à 
Cous  nos  sujets  de  le  publier  et  r'cebhnaltre 
pour  toi,  afin  qu'on  n'en  préltmde  çiiLisc 
d'ignorance,  b  peine,  contre  les  cénlreve- 
nanls,  d'être  punis  sévèremenl,  snivant  les 
lois  de  la  Diète  :  car  tel  est  notre  ^«itir. 

Donné  â  Uoncaibbau  ,  en  ple,Éite  Dièlc. 
sous  le  contre-scïl  de  notre  Archi^^nnce- 
licr,  le 

BRISEVR&Y.  Archi-ClianedÎGT, 
S*ss-VébitE,  Coutrùleur. 


U  DIËTE  GËNÉRALE  DU  MENSONGE 

A   MONSIEIR  "". 

Nos  Officiers  et  CammîMtirei  su  déparl*- 
ineat  des  mensonges ,  nous  ijaDt  hit  saroir 
que  depuis  longtenips,  vous  vous  étiez  eiercd 
dans  l'art  iiaUe  de  maltraiter  louies  aortes 
de  tËrïléa,  de  broder  des  récita ,  en  augmen- 
tant et  dimiuURot  les  fûts  qui  arrivent  dans 
ce  monde  terrestre  ,  et  que  pur  des  succès 
beureui,  fruit  d'una  imagiuatian  Técande  et 
brillante,  vous  étic:  parvenu  t  inventer  des 
vérités  qui  n'ont  jamais  existé,  k  créer  des 
histoires  qui,  sans  vous,  seraient  restées  éter- 
nellemeni  dans  le  néant,  et  qu'eufia,  aprts 
une  mnlIipliciU  d'eipérieaces  rfitfrées  plu- 
sieurs fols  par  jour,  tous  vous  étiez  déjb 
acquis  en  ce  genre  de  lillérature  un  nom  des 
plus  illustres;  nous,  toujours  zélés  i  main- 
tenir et  accroître  la  baule  réputation  de 
uDtre  ordre,  en  le  remplissant  de  bons  et 
fidèles  sujets,  parrailenient  convaincus  des 
talents  rares  que  la  nature  vous  a  si  libéra- 
lemeul  prodigués,  en  toutes  sortes  de  men- 
songes, sans  en  être  requis  ni  prié,  avons 
jugé  ï  propos  de  vous  incorporer  dans  notre 
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I  Dièle.   SB    >0UK  NMfiBl   frira  tùaHiinJ, 

I  camme  il  paraît  plu»   ampleuciil   par   lei 

I  Lel(r«$  PateDtfs   qua  nous  iiaus  enTO<roD*; 

I   «ousexbortsiilàparatTérertaujaurB  dans  une 

'    ai  Dable  occupaliun  ;  b  j  taire  laime  dea  pro- 

pis  rapides,  a  nuug  instruira,  duas  l'occa- 

sioD,  dea  sujeU  qui,  comma  tous,  pourraient 

faire  tiojiiieur  k  noire  Ordra,  aiiu  de  Us  y 

incorporer  s'ils  le  méritent. 

A  Craeoïia, 

Pour  les  Ofllciers  Généraux  de  la  Diète, 
Baron  he  Cbac,  Saorétaire. 


Vateate  de  Paroseiix. 

Nous  Sans 'Courage,  Vice-Rai  dea  vaales 
domaines  de  la  Konchalance  en  Europe,  uaant 
dea  pouToirs  a  nous  donnés  par  notre  bonne 
mère  la  Paresse,  fille  du  aomineil  et  de  la 
Déesse  des  ténèbres ,  voulaul  donner  k  notre 
pajis  une  preuve  éclatante  de  notre  sollici- 
tude, nous  Bïona  déoid*  ([ua  le  sieur 

,  le  plus  grand  parcsseus  du  dépar- 
tement d  ,  serait  revêtu 
de   l'importante  dignité  de  notre  intendant 
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cBFnuM,  qalIpreDdrait  poar  ses  amies  une 
tortue  sur  ud  taui  ie  sable;  que  dans   ces 

allribulioas  serait  comprise  la  surveillance 
de  lous  les  partisans  de  la  Nonchalance  et 
de  la  Paresse;  qu'il  aurait  le  droit  exclusif 
de  négliger  les  devoirs  de  rhomme  en  so- 
ciété ;  de  dormir  viagl-trois  heures  par  jour, 
de  rester  dans  son  lit  pendant  ses  repas;  de 
se  montrer  en  public  dans  le  désordre  le 
plus  complet;  de  ne  jamsis  rien  faire  de  ce 
que  la  propreté  commande,  enfin  d'être  cons- 
tamment désœuvré. 

Noue  ordonnons  ï  tous  les  oisifs,  gens  sans 
courage,  a  lous  les  paresseui  ou  noncha- 
lants, de  le  reconnatlre  en  ses  grades  et  qua- 
lités, et  de  lui  obéir  toutes  les  fois  qu'il  leur 
fera  connattic  ses  volontés,  car  tel  est  noire 
plaisir. 

Donné  eu  noire  Palais  de  Saint-LSche, 
sous  notre  contre-scel,  le 

SAMS-COURAGB,  Vice  Roi, 
Par  le  Vicc-Boi, 

'IN,  Secrétaire  d'Ëtat. 


Nous,  GuiUot  le  Ventru,  deseendint  du 
graud  Gargantua,  Pnisideul  de  lu  Société 
goonuande,  assisté  de  nos  conseillera  intimes, 
les  sieurs  Jacques  rnfbmé  et  JérAnie  l'aYile- 
lout,  sur  les  repr^sentaiians  qui  nous  ont  tié 
faites  CD  notre  Cbambre  du  Conseil,  que  le 


est  un  zélé  partisan  de  la  confrérie,  qu'il 
donne  dans  une  gourmandise  eitrânie  et  fait 
sa  divinité  de  son  ventre;  eu  conséquence, 
aiQDS  cru  devoir,  sur  un  rapport  aussi  favo- 
ralile  que  flatteur  pour  nous  el  ledit  sieur 
,  l'agréger  «  la  tris- 
illustre  Confrérie  des  Gourmands,  ajant  pour 
patron  la  bienheureuse  sainte  Gueule,  s  l'in- 
tention et  délation  de  laquelle  se  célèbrent 
les  fttes  natales  de  l'ordre,  telles  que  celles 
du  grand  saint  Martin,  le  réveillon  de  la 
Hesse  de  minuit,  les  Rois  ou  l'Epipbanie, 
qu'an  pourra  fêter,  sans  discontinuer,  jus- 
qu'au Mardi  gras,  en  j  joignant  encore  le 
jour  de  saint  Antoine,  la  tête  de  son  cochon, 
ce  dernier  ayant  été  regardé  de  tout  tenps 
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eotnine  tin  parfait  gonrmind  ;  sur  ce,  et  vou- 
lant proutcr  audit  sieur 
combien  il  bshi  est  cher,  hil   permettons, 

par  ces  prËseules,  d'exercer  ses  grands  la- 
tents dans  looa  lu  dâparlemeDls  de  l'empire, 
de  manger  jusfu'k  gagner  de  espieuses  in- 
dj^iiona  i  tbatuù  des  repas;  ei  lorsqu'il 
se  trouvera  iRtit4  k  quelque  grand  festin,  il 
hti  est  expressément  ordonna  de  prraidre  un 
remède  anodin,  afin  de  Taire  éraeuer  ce  qui 
peut  lui  rester  de  superflu  de  la  veille  ;  de 
plus,  se  mellre  eolièremenl  à  son  aise  ;  ïl  lui 
est  de  même  permis,  lorsqu'il  sentira  son 
estomac  trop  charge,  d'aller  rendre  ce  qu'il 
aurait  pris  de  trop,  de  tenir  tranquillezucnl 
se  remettre  fi  table.  e(  de  faire  enfin  tout  ce 
qui  peu!  faciliter  et  étendre  ses  qualités  gour- 
mandes et  gloutonnes.  11  ne  devra  consuller 
que  l'Almanach  des  Gourmand»,  dont  nous 
recommandons  la  lecture  ï  tous  les  Membres 
de  notre  illuBtreagrËgBlion  ;  il  ;  trouvera  tous 
les  renseigaemenls  nécessaires  pour  sa  con- 
duite uulrllique.  Le  susdit  Almanacb  devra 
bire  une  des  parties  essentieHes  de  sa  biblio- 
thèque, dans  laquelle  il  ne  lui  sera  permis  de 
placer  qnc  la  Cuisine  élémentaire,  le  Cuisi- 
nier ro^al,  et  généralement  tous  les  livres 
traitant  de  -cette  mali^re.   Son  robinet  de 
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littéreUir«  derra  *ife  orné  comme  sbH  ;  Mt 
taMetUia  placée»  spaâtriqncmcnt  seront  St- 
pontet  tomes  «orus  de  protisious  ibmen- 
talres,  telles  que  dindes  et  dindons,  pttés,  et 
taal«  esptce  de  gibier,  cochons  de  tait,  Ma- 
cissoDs,  ctnelas,  etc.,  etc.,  ktcc  une  ample 
protision  de  bonteilles  de  lin  et  de  liqueurs. 
Des  jambons  de  Majenie  et  d'antres  lieux 
seront  suspendus  au  plafond  au  lieu  de  lus- 
tres, pour  éckirer  les  amsteul's  qui  se  ren- 
dront chei  notre  susdit  Confrère,  afin  de  le 
consulter  snr  les  TRD;ens  d'étendre  1>  Irès- 
ïllustre  Confrérie  de  la  Gueule,  dont  les  par- 
tisans sBlrouvenl  en^and  nombre  duos  toutes 
les  parties  de  noire  hémisphère. 

A  ces  causes,  autorisons  notre  cher  féal 
et  aîné  confrère  le  sieur 
de  prendre  pour  ses  titres  et  qualités  gour- 
mandes et  gloutonnas,  ceux  de  Cilojen  de 
Bombance,  Ripaille  et  autres  lieux  dépen- 
dant de  la  souierainelé  de  Gourmandise,  éta- 
blissant ses  revenus  sur  la  famée  et  l'odeur 
des  boutiques  et  cuisines  de  rAlisseurs,  trai- 
teurs, resiauraiears,  aubergistes,  et  de  tous 
autres  lieui  aU  la  broche  et  le  poêlon  se  trou- 
vent en  acUïité;  et  voulant  lui  accorder  de 
plus  en  plus  des  marques  de  notre  parfaite 
cunsidéralÎDii,  lui  permettons  de  prendre  le» 
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armes  ds  l'ordre,  qui  Mut  U  dinde  en  pal, 
éensaoDDée  de  jambons  en  support,  ud  fond 
de  sable  en  sauciisons,  couronnt  d'un  pAté, 
le  tout  porté  par  dd  porc  en  bonne  fornie, 
lequel  aura  les  quatre  pieds  appuyés  sur 
une  table  longue  ;  priiilége  que  nous  ac- 
rordons  de  même  il  ses  descendants  nlAles  et 
femelles,  en  sa  taTcnr  et  ï  perpétuité.  En  foi 
de  quai,  nous  avons  signé  cea  présentes,  en 
Dolre  Hdtel  de  la  itafre,  Cabinet  el  bureau  des 
Cuisines,  a  l'odeur  du  fumet  de  tous  les  ra- 
goûts et  rdtis  qui  ont  été  imaginés  jusqu'6  ce 


Cl'iUOT  LE  VEHTRU  ,  Président. 

JlCUVES  L.imif,    JÉanNE    LAIALETOUT 

Conseillers  m  limes. 


El  plus  bas  ;  Pur  ordonuui: 

PlOIil^AsSIETTIl,    Si 


Patente  d'Ivrogne. 

Au  nom  de  Banvhus,  nous,  lesboDS  amis  du 
jus  do  la  treille,  sui'IaprésentsIioD  qui  nous 
a  été  faite  par  noire  respeciable  sjndic,  d'ad- 
oiettre  dans  notre  Confrérie  H. 
dsDieuraDt  h  .  eianjea  faïl 

des  rares  qualités  qu'il  possède  dans  l'art  de 
boire  avec  e^icès,  après  nausétre  assurés  que 
rieo  ne  peut  surmonter  l'in appréciable  habi- 
tude qu'il  a  de  s'enivrer  au  moins  vingt  fois 
par  mois,  non  compris  les  dîaianches  el  fStes 
majeures  et  mineures,  avoir  vérifié  les  nom- 
breux certificats  dont  il  esl  porteur,  et  en- 
tendu les  témoins  qu'il  a  prcsenlés,  qui  lous 
concourent  k  prouver  que  cel  eslimable  Bu- 
veur, pour  se  rendre  digne  de  nous,  négli- 
geant mêmes  ses  affaires,  parcourt  conslam- 
ment  les  cafés,  cabarets,  auberges,  cantines, 
gargotes  el  tavernes  i  le  trës-vénérable  Ivro- 
gnico  entendu,  nous  admettons  ii  l'unaniniité, 
dans  notre  Sociélé  bachique,  M. 

et  nous  invitons  nos  friires  de  toutes  les 
parties  du  monde,  et  notaiiioient  ceux  do 
Tokoj,  Beaune,  Bordeaux,  Madère,  Halagu, 
Allcanie,  Andaj'c,  Cognac,  la  Rochelle,  Porto, 
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Lemnos,  Cbjpre  et  Paroï,  de  lui  prtUr  ai- 
sisunc?  chaque  tais  qu'ils  en  ier«nt  requii, 
et  surtout  lorsque  les  grands  trafaui  de  l'A- 
grégé lui  auront  fllé  les  moyens  de  se  con- 
dnlre  sans  brancher.  Nommons  pour  Aide 
partienlier  et  Aspirant  sons  ledit  sient 
N.  déjà 

connu  aTauugeuseoient  dans  1«  conseil  de 


[VROGNICO,  Arcbi-Gbaacelier. 
Siteiii,  Syadit. 

GdiLE-itEKViii ,  Secréuire. 


FILLBT  FILS  A 


lE  JARDIN 


D.  Pourrieî-yous  me  dire   si  le   dwnier 
ballon  de  l'Hippodrome  marchail  bient 
R,  Je  le  croii  bien...  il  courait  teatr«  i 

D.  Aimeï-Tous  les  pois? 

R.  Non,  car  lorsqne  j'en  ai  mangé  nu  J'ai 

D.  Quel  est  le  légume  qne  l'on  rencontre 
chei  les  opliciens? 
R.  La  lentille. 

—  Eat-îl  «rai  que  les  lentilles  grossiMent 
les  objets  T 

—  Je  le  crois ,  car  lorsque  j'en  ai  mangé 
up  j'ai  le  lentra  comme  on  tonneau. 


I>.  Quelle  en  la  cboM  que  tous  ne  pour- 
riez alleindre  lors  niâme  que  laui  marcberiec 
ateu  la  rapidité  de  la  pensée ,  et  qui  ne  san- 
laii  (galemeiit  fous  itteiadre  lors  même  que 

a.  Mdd  ombre. 

D.  Quelle  différeDce  j  a-t-il  entre  un  bro- 
cLcl  et  UD  tmbit! 

fi.  C'«sli  que  1«  brocbet  »e  mange  au  bleu, 
Uiniiia  que  llmbit  se  miEge  anT  lers. 

D.  Pourquoi  les  meuniers  porwnl-ils  des 
cbupeuui  blancs! 

R.  Pour  se  couvrir  la  (été. 

D.  Si  TOUS  habitiez  la  Basse-Bretagne,  avec 
quoi  (4US  cbaus seriez -10 us! 

R.  Arec  des  bas  tn^toos. 

D.  Pourquoi  un  tanneur  reiMmble4-il  tu 
RruuJ-seigneur! 

It,  Parce  que  lorsqu'il  IrayaiUe  il  wl  sul- 
tau  (>ur  le  tau). 

0.  [I;a  une  tour  deTantuataoétre.coin- 
nieul  faudrait-il  m'j  prendre  pour  qu'aUe  ne 
lue  uiasquAI  pas  la  rue  1 

R.  Il  faudrait  faire  murer  valrefenjtre. 

D.  Pourquoi  les  marcbandea  d'hultrei  font- 
elles  presque  toujours  fortune? 

B.  Parce  qu'elles  BMeat  vendit  han  m- 


D.  QmU«  ait  U  flflw  qui  s  dooai  md 
nom  h  an  de  nos  soldais! 

R.  La  tulipe. 

D.  Quel  eit  k  «iUaje  ks  plot  «tiatbaat  d» 
eatiroos  de  Pans! 

R.  C'est  &a«a.t-€L>iiil. 

D.  J'aime  le  viu,  mais  je  ne  bois  que  lors- 
que mes  arralM*  sont  faites. 

R.  Eh  bien,  moi,  lorsque  j'ai  bu  mes  iC- 
fïires  sont  faites  pour  l«Hle  la  journée. 

D.Connaissïi-ïOUB  les  TOT» queM.de  Mar- 
ehangj  a  fait  sur  le  bonheur? 

R.  Oui,  ils  ne  sont  pu  hturmx. 

D.  Ou  faut-il  se  retirer  dans  un  moment 
de  pesu  de  peur  de  la  contagion  ! 
K.  Dans  une  église,  parce  que  c'est  un  tieu 

D.  Quelle  est  U  saison  que  les  journal iates 
redoutent  le  plusî 

R.  C'est  l'automne,  parce  c'est  la  Bomoit 
de  la  cbuM  des  feiiUet. 

D.  Quelle  «st  le  puissance  de  l'Earope  oii 
on  fait  le  plus  de  plaisanteries  » 

B,  C'est  1»  Turquie,  parée  qu'on  s'j  oc- 
cupe sans  cesse  de  lazzis  (de  l'isia).  ' 

D.  Quelle  est  la  salade  &  laquallo  on  peut 
k  coup  aOr  idraiaeT  nna  demandât 

R.  C'est  la  raiponce  (la  TépDiM*). 


D.  Quelle  est  Is  nlle  la  pins  cooragense 
de  France  t 
R.  La  ville  de  Lyon. 

—  S'y  en  a-l-îl  pas  une  antreî 

—  Pardon,  la   ïille   de  l'Aigle,  (ptoiqoe 
moins  forte,  ne  le  lui  cède  en  rien. 


D.  Quels  sont  les  rats  que  tous  n'aimei 
pas? 

R.  La  rabâchage  el  le  radotage. 

D.  Quel  est  celui  auquel  les  juifs  portent 
un  grand  respect  1 

R.  Le  rabbin. 

D.  Quel  est  eelni  qui  a  de  la  rasaembUnee 

R.  Le  rapace. 

D.  Quel  est  celui  dont  les  n 

R.  Le  rabot. 

D.  Quel  est  celui  qui  n'a  plnt  fi 


D.  Uael  eat  celui  que  Tondraient  souient 
bien  posséder  deux  personnes  brouillées! 

R.  Le  raccommodentenl. 

D.  Quel  est  le  rst  qui  est  d'une  grande 
milité  pendant  ITiiïer! 

H.  Len 


U,  Uael  est  celui  qui 
^iluB  grand  ennemi! 

R.  Le  rachat  (rït-clist). 

D.  Quel  est  celui  qui  y 
chei  le»  oiseaux  t 

R.  Le  ramage. 

fi.  Quel  est  celui  qui  a 

R.  Le  racbitique. 


lespUfti  caulcarat 

R.  Parce  qu'ils  raUrsntde  coachM. 

D.  Quelle  est  l'encre  que  les  feiaines  pré- 
ttient  pour  leurs  intri^et  épiltoUires  ! 

R,  L'eaere  de  la  pelile  lerlu. 

D.  Quel  était  le  saliïmbBnque  axec  lequel' 
il  était  dangereux  de  se  baltrc  en  duel* 

R.  C'est  Bobèche,  parce  qu'il  élail  très- 
fan  sur  la  parade  (I). 

D.  Dans  quel  monent  se  trouTe-t-on  aux 
prises  avec  un  ami? 

R.  Lorsqu'on  lui  orTre  du  Ubac. 

D.  Pourquoi  un  joueur  est-il  sujet  aux  at- 
taques d'apoplexie? 

B.  Parce  iju'il  est  presque  toujours  san- 
guin (sans  gain). 

D,  Pourquoi  j  a-t-îl  du  danger  h  jonar  aux 
dés! 

R.  Parce  que  les  joueurs  ne  sont  presque 
jamais  sans  dés  faui  (défauts). 

D.  Quels  sont  les  hooimesta»  pltutplahi- 


D.  Pnonpiai  ht  genidéeMta  KiBgcnt-ils 
du  boist 

R.  Parte  qa'on  le»  tmme  mordanl  leur 
bière  (morU  dam  lenr  bière). 

D.  Pourquoi  en  Chine  ne  croit-an  pat  k 
rexlRtence  de  IHeat 
B.  Parce  que  c'est  un  pays  athée  (k  tM). 
D.  Quel  est  le  plna  riche  département  de 
la  France? 

R.  C'est  le  départemenl  de  la  CMe~d'Or. 
D.  Quel   est  l'animal  domestique  le  plus 
poliî 

R.  C'est  UAat,  parce  qu'il  est  courtois 
(court  toila). 

D,  Qaelleeatlatillela^sbtledePranceT 
R.  C'est  U  Tille  de  SeeMi  (Mti). 
D,  Quelle  est  laeour  que  les  «itrlers  aiment 
le  mieuïT 
R.  C'est  la  cour  de  cassation. 
D.  A  quels   insectes  ressemblent  les  fous 
qai  sortent  de  Ctaarenion,  aprèi  avoir  recou- 
jtt  la  raison! 
R.  A  dea  fourmis  (fous  remie). 
D.  Qnel  eitla  moyen  de  TiTrenaiièeleT 
R.  C'est  de  taer  le  temps,  pape*  qo'alen 
on  fit  cent  anB(aana  temps). 
D.  Qaelaalear  n'allait  Jamaia  a  piedT 
n.  Voitun. 


B.  Savei-voaa  que  noire  ami  Kobijlard 
Joue  toute  la  journée? 

R.  Oui  je  le  sais,  c'est  bien  ce  qui  me  dé- 
sole, car  je  n'aime  pas  voir  jouer  Robillard 
Oouer  au  billardl. 

D.  Cannajasez-ious  des  Kte«  sans  leode- 

R.  Oui,  il  ;  a  le  hite  de  la  gloire  et  les 
fstles  des  maisons,  qui  sont  des  Htes  s*us 
lendemain. 


fi.  Quelle  diflêNDce  ;  a-t-it  ei 
et  an  Tiens  liire? 

R.  L'avare  est  rongé  pai  \et  soucis  et  le 
TJenx  livre  par  les  vers.  L'un  et  l'autre  ren- 
ferment souient  des  trésors  cacliéa. 

D.  CommenlleroueDdeinadanieBeeclier- 
Stowa,  te  Cite  de  l'Onde  Tom,  ft-i-il  été  ira- 
doilt 


K.  Il  ■  élt  traduit  en  françai>  et  ea  ridi- 

D.  AïBz-Tons  un  exemplaire  relié  et  doré 
sur  tranebe  de  cett«  dernière  traduction  1 

R.  Non.  car  cette  traduction  eat  de  celles 
qu'oD  ne  relit  (relie)  jamaÎB. 

D.  Quel  Ion  prenez-rous  avec  ceux  qui  le 
prennent  trop  faaut  avec  tous! 

R.  Le  bas  ton  (le  bftton). 


a  la  rue  où  de- 
irieurait  Odrj  lorsqu'il  publia  ses  odes  t 

R.  Lh  rue  des  Nimielles-Odrjettes,  par 
opposition  à  la  rue  des  Vieilles  Haudriettes. 

D.  Quelle  eti  la  choie  qoe  «ans  possédez , 
que  vous  n'aTei  jamais  Tue,  quevons  ne  Terrez 
jamais  et  dont  loas  ne  Muhei  Toas  passer? 

R.  Mon  «me. 
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h.  Quai  Mt  te  etaat  qM  l'oB  B'kime  patt 

R.  Le  chagrin. 

D.  Quel  csl  ealni  qae  )«•  bonllqaiers 
aiment  beaucoup  ! 

H.  Le  chalant. 

D.  Quel  esl  celai  qui  fait  les  délice*  det 
bei^ersl 

R.  Le  cbalumean. 

D.  Qu«l  est  celui  qui  a  l'air  d'un   arle- 

R,  Le  cbamarrê. 

D.  Quel  esl  celai  que  méritent  les  lilaasT 

R.  Le  cbàtiment. 

D.  Quel  est  celui  qui  n'a  pas  de  poil  sur 

R.  Le  chapelet  (ébat  pelé). 
D,  Savez-vous  pourquoi   l'empereur  Sul- 
louque  est  si  rusét 
B.  Parce   que  ^eat  nn   aigre  fin  (nègre 

M- 

D.  Quelle  est  la  idltille  qui  plaît  au  hm- 
mes  galanie»! 

R.  Le  poulet. 

D.  Pensez^oua  que  la  serrure  de  lotn 
porte  ait  de  la  gaieté  t 

R.  Certainement,  la  aerrure  rit. 

D.  PeDsez-iou*  qn'il  aérait  heile  de  réta- 
blir l'aréopage  T 


M 

R.  Ortiloemmil,  en  rélaUisMnt  tes  pRgeE 
on  pourrait  en  meltre  de  temps  en  Umpe 
quelquei^ns  aai  errïts ,  de  celte  manitre 
l'aréopage  serait  riubli. 

D.  Si  TOUS  £tiez  dam  l'Olympe,  «t  qa« 
TOUS  eussiez  un  ordre  adonnera  Hereule , 
commeni  iou9  ;  preidriez-Tous  ! 

R.  Jeliii  dirais  année,  Bercule(aTaDce  et 
recule),  j'ai  besoin  da  te  parler. 

D.  A  propos,  pourriOft-Tous  m'obliger  de 
me  dire  Totre  nom  et  allai  du  lieu  de  votre 


n.  Bien  certainement,  je  me  nomme  Biaise 
Alboize.  je  suis  dé  PoUoise,  dépai^emeut  de 
S«iue-et-Oise. 

D.  Pourquoi  aiei-»ou»,  hier,  parm  ccuaaii- 
tir  i  taire  ce  que  je  tous  âeniandais  at  pour- 
quoi  ne  le  voulei-ious  plus  aujourd'hui! 

R.  Parée  que  j'ai  simulé. 

-Oiiedilea-vous? 

—  i'u  dissimulé  (j'ai  dil  sii  muteli). 

D.  J'ai  vu  dernièrement  un  indi«ida  qui, 
aprts  SToir  battu  la  femme  avec  un  manche 
k  balai  le  lui  a  ensuite  jeté  dans  les  jinilWR, 
qu'en  pense i-vonsl 

R,  Je  pense  qu'il  a  eu  tort,  car  il  ne  faut 
jamais  jeter  le  oracbe  après  U  cognSe. 


fi 

ù.  Pourquoi  II  jDStiee  Mt-«llB  toujoars 
armée  d'una  baltmct  1 

R.  Parce  que,  lorsqu'il  s'élèie  une  que- 
relle entre  deux  hommes,  elle  esl  chaînée 
de  l'apaiser  (la  peser). 


D.  l>aDs  quel  moment  une  Tciiure  res«em 
ble-1-elle  à  da  ren! 
R.  Lorsqu'elle  brtle  le  pmé. 
D.  Dans  quel  pays  les  femmes  ODi-ellea  lei 

piusbeaui  yeui? 

R.  En  Perse,  parce  qu'elles  ont  les  yeux 
persans  {perfans). 

D.  Un  cbarrelier  condnisait  une  voilure, 
un  bomme  était  tombé  sous  la  roue  et  allait 
être  écrasË  :  savez-vous  ce  que  je  Ss? 

R.  Ma  foi,  non... 

—  Eh  bien,  je  crii 
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la  cbarr«HeT  arrête  Iftche  arrête  l  il  «rrêts  sa 
loiture  et  Is  personne  Ait  ssutée. 

D.  Dans  quel  monument  de  Paris  prend- 
on  les  bouillons  les  plus  consommés! 

B.  Dans  la  Bourse. 

D.  VoDs  avez,  dit-on,  fait  des  confitures, 
Toulez-ions  me  les  montrer? 

R.  Certainement,  en  voici  aux  prunes,  aux 
abricots,  aux  groseilles.... 

—  Et  eelles-ci  qni  sont  dans  le  coin! 

—  GeU«s-ci,cesanldesconGtaTes  de  coing. 


D.  Savei'ious  pourquoi  une  pièce  où  il  jr 
aurait  de  l'oignon  manquerait  de  gaïetéî 

R,  Parce  que  l'oignon  fait  pleurer. 

D.  Quelle  est  la  lettre  de  change  k  laquelle 
un  aieugle  ne  saurait  salisreire! 

R .  Celle  qui  serait  payable  ti  tue. 


14 

S.  Comnilut  se  fait-il  qua  lOtn  fenma  ait 
mainlenant  moins  d'éloiguemeat  pouc  TOIU 
qu'elle  n'eu  avHii  attlrefoisî 

H,  C'est  parce  qu'elle  ne  peut  piui  admi- 
oistrer  eUe-mâiue  ses  affaires,  il  b'j  b  qae 
depuis  ce  temps-la  qu'elle  me  dit  :§/>[». 

D.  Pourrie z-v DUS  me  dire  iaai  quel  mO' 
ment  un  aors  ressemble  ii  uoe  couturière  ! 

R,  G'esl  lorsqu'elle  Fait  des  «urs  laid* 
(ourlet»), 

D.  Pourriez-ious  ire  dire  dans  quel  mo- 
ment les  théâtres  sont  à  sec  ? 

R.  C'est  lorsiji'ils  ae  fou  yas  leurs  frais. 

D.  Saiez-ious  sj}'.  D"*  esl  fuirli  pour  un 
Tojageau  long  etmt-tt 

R.  Non,  car  J«  r  e  Hurait  yihi  dire  si  son 
voyage  sera  long  01   «oart, 

D.  Pensez-vous  tfot  le  cesher  de  H.  Dit- 
mauge  suit  dans  *a  (oitute! 

B.  Non. 


D.  Où  Irouve-t-en  des  cors  qui  n'empt 
Client  pas  de  marcher! 

R.  A  l'orchestre  d'un  Ui6ïtre. 

D,  Par  quel  lempi  Us  mËdeeins  se  por 
tenl-ils  mail 

R.  Lorsque  tout  le  moude  a  port«  biiii. 


u 

D.  Voulev-Tous  bUbt  ce  soir  au  tpecticlg 
du  PsUia-Royal  î 

R.  Non,  car  les  acteurs  m'ont  Uat  jcié 
(HanUsiier)  que  je  a]  teux  plus  aller, 

D,  Quel  esl  le  lÈguiue  dool  on  ae  peut  m 
passer  dans  ie  sjslËma  déùiual? 

R.  Le  paia. 

D.  Quel  est  le  fruit  dont  an  fait  le  plus 
souTont  usage  dans  les  tribanaui! 


R,  U  bÊtoiue. 

D.  Quel  est  l'utbre  1«  plu«  rscbercbé  des 
femmes  et  auquel  les  bommes  ne  peuieut 
résister  lorsqu'elles  le  possèdent. 

R.  Le  cbariue. 

D.  Quel  est  le  fruit  dont  on  aime  k  te 
nourrir  loraqu'on  s'occupe  de  chronologie  «l 

R.  C'est  la  datte. 

D.  Pourquoi,  lorsqu'on  est  lutcoiiieiit  d'an 
domesiiquc  enlurquia,  U  met^u  ebez  l'en- 
pereurl 

R.  Parce  qu'on  U  met  sU  gevit. 


D.  Quel  est  le  Itgume  que  les  induatriels 

R.  La  earolle. 

ï>.  Quelle  esl  1ï  salade  la  plus  à  craindre, 
même  par  les  hommes  Us  plus  braTcsT 

R,  la  dent  de  lion. 

D.  Quelle  est  l'&ne  h  l'aide  duquel  on  peut 
aller  SUT  l'esuT 

R.  L'àne  il  selle  (la  naeelle). 


D.  Quelle  esl  la  salade  qui,  eamme  les 
petits  enfenls,  ne  peut  >e  lanter  de  la  pro- 
pretéT 

R.  Le  pissenlit. 

D.  Quel  esl  le  ^il  qui  passe  ponr  le  pins 

R.  C'est  le  melon. 

D.  Quel   est  l'arbuste  que   chérissent  le 
plus  les  soldats! 
R.  Le  lanrier. 
D.  Quelle  est  la  sainte  qui  ne  Tole  pas  an 

R.  Sainte  EUonore  (ailée  au  nord). 


I  '"^ 

D.  QnallB  est  la  chose  qui  augmente  la  tu- 
mitre  lonqu'ells  la  diminue! 

R.  LB'maucbelle. 

D.  Connaisuz-Toas  ane  enaeigns-calem- 
boni  anr  nn  pnils  et  aur  le  vin  t, 

R.  Oui,  il  y  a  dans  le  douzième  aTTondi»- 
aemsDl  de  Paria  celle  du  pnita  aans  VLn(pniS' 

D.  Saiez-Tous  pourqaoilesmBleloU  ne  peu- 
vent plus  écrire  à  leura  parenla  t 
B.  Parce  qu'ils  ont  jeté  l'ancre  k  la  tner. 


D.  Pourquoi  les  ivrognes  n'n 
le  tarldea  Juifs? 

R,  Parce  qu'il»  n'aiment  paa 
levain  (sana  le  Tin|. 

D.  Quelle  est  la  maladie  qt 
l'orsqu'on  joue  au  piquel* 

B.  «n  coup  de  sang  (cent). 


s.  Q«eU«  Ml  te  TiUe  ^t  n>d«adr«it  tou- 
jours sur  l'eau ,  lors  mime  qu'elle  uraii  m~ 
tièremeut  submergée. 

B.  La  lilla  île  Liège. 

D.  Quelle  est  la  Title  àe  France  dont  o» 
ne  peut  parvenir  k  rasMsier  les  habitRsts  î 

B.  La  ville  d'Aialloj]. 

D.  Quelles  sant  les  lillea  qui  ooaviaD- 
draieut  paifailenient  dus  un  livre  ilhistiéî 

R.  Beau  G  (ftsaugi),  fteauV  (Béarnais), 
Bel  E  (Bellay]. 

D.  Quelle  est  celle  dont  ou  ne  pourrait 
faire  un  mime  usage  î 

R.  K.  laid  (Calais), 

D.  Pourquoi  les  habitants  du  département 
de  l'Indre  n'aiment-ils  pas  le  noir! 

R.  Parce  qu'ils  aiment  le  Blanc. 

D.  Quelle  est  la  ville  de  France  dont  on 
p'  ut  écrire  le  nom  avec  deui  lettres ,  bien 
qu'il  en  faille  ordinairement  cinq! 

R.  Givet(].  V.). 

D.  Quelle  est  celle  qu'où  pnorraiil  envoyer 
en  Californie! 

R.  Lavaur  (lave  ar). 

D.  Quelles  sont  les  villes  da  Franoe  qM- 
Us  [entues  portent  sur  les  épauleB,  bien 
qu'elles  les  aiment beaucoupl 

R.  Tulle  et  ValeocieiuiM. 


Tille! 

R.  LunèTÎUe  (lune  et  liW). 
I      D.  CelU  doDt  aaa  actrice  da  thé&tre  Prtn- 
^3  porte  le  nota  t 

R.  Hantes. 

D.  Celle  que  voui  3e|i(Kbienllelié  d'habiter  T 

R.  La  ville  de  He«it- 

D.  Quelle  est  tA  iSla  qui  est  tdre  d'Mclr 
sa  plice  dans  le  PwMb! 

B.  La  vUle  de  Sawtw, 

D.  Quelle  e&l  wttk  qas  les  charcatien  ai- 

R.  La  ville  ii  Stuamr. 

D.  Quelle  e|l  inSi  otMi  est  sQr  de  trou< 
ver  seize  qùadrafjidei  da  la  mime  etpèeel 

R.  Stianue  (sabt  twa)- 

D.  Quelle  esi  (dit  ^  parle  le  nom  d'une 
(orleresae  el  d'un  (rail? 

R.  Toui^uêiCf 

D.  Celle  ■«  QB  manft  la  treizième  lettre 
de  Valphabn  ! 

R.  Angoule  HT. 

D.  Celle  ([ui  porte  le  nain  d'nn  quadru- 
pède tfitruliîe  aux  LapouT 

R.  Renne*. 

D.  CtUe4aBtmp(aUtUHdMUaa4n«iMT 

R.  LimoBi, 


Quel  «SI  l'arbre  qui  a  donné  so 

partie  de  DOlre  année? 
R.  Le  (Erenadier. 


D.  Dans  quel  iiiomeni  la  marée  peill-eltc 
mareber  le  plus  facilement  ? 

R.  C'est  quand  elle  est  marécbkuts^e  (mtt' 
rée  chaussée). 


SI 

D.  Sanriei-ïous  fsire  rire  das  p 
des  harengs  T 

R.  Des  poissons,  non;  mais  dei 
oni.  Je  leur  ferBJs  un  diarours;  ali 
des  harengs  gais.  {Earanguéê.) 


B.  D'où  Tient  la  Irompelle' 
R.  La  (rompeCte  iienl  dAsie  ci 
son  persan.  (P«r«aitl.) 


D.  Quelle  e 


boisson  et  la  tombe  qui 
\  aui  soldats  frantais  T 
B,  La  bière  de  Mars. 

D.  Quel  esi  l'arbusie  dont  on  ne  savait  se 
passer  autrefois  pour  mesurer  les  étoffes  I 
R.  L'anlne. 


petits  enfants  T 

S.  L»  mioBlear. 

8.  Quel  eit  oelni  ^*aii  raiMDtre  pnsqaa 
toujours  daoB  lea  janUDit 

R.  Le  radÎB. 

D.  Quel  est  celui   qui  persti  Eontent   de 

R.  Le  radieux. 

D.  QiiAMItëlni  quiptiïnàl  bnncaup  aux 
tieillsrda* 

R.  Le  rajeuni. 

D.  Qael  est  le  priuee  qoe  lei  coUégiens 
tupecWotî 

R.  Le  principal. 

D.  Quel  est  le  mari  que  désirent  les  jeuoei 
«les. 

B.  Umariiy». 

D.  Quel  esH'snic^ToastieDt  les  mains 
etwudei  peudani  lïimt 

D.  Quel  est  le  plat  qui  terail  un  bon  ou- 
irttsT 

R.  Ccsi  le  placardé. 

D.  Quel  est  celui  que  loiu  n'aimei  ^u 
qu'os  mus  sertet 

R.  La  plat  net. 


D.  QMlatMlai^aepWteM  tonjonTs  nos 
soldats  ! 
R.  Le  flastron. 

B.  Qnel  est  oeM  <[a'an  trouve  toujours 
duos  les  dtcembres? 

R.  Le  plairas. 

B.  Qoél  est  le  port  que  les  anglais  aiment 
te  mieux  Irouier  sur  lanr  revu? 

R.  Le  part  franc. 

D.  Quel  est  le  pot  que  tous  aimez  le  mieux 
dans  lotre  uénaEe! 

R.  Le  posilit. 

D.  Quel  est  celni  qni  ne  peut  entrer  dans 
ane  église! 

R.  Le  possédé. 

D.  Quelle  est  U  reine  qu'on  rencontre 
toujours  cbez  les  menuisiersT 

R.  La  rainure. 

D.  Celle  qu'on  trouve  dans  les  prés  ! 

R,  La  reine-Mai^uerile. 

D.  Qvelle  est  celle  qu'on  rencontre  pras' 
que  toujeuTS  dans  les  jardùts  T 

R.  La  reine-Claude. 

V.  itaelles  nat  les  d«ui  plus  grandes  con- 


u 

D.  Quels  sont  les  hommes  qui  meureni 

endre  l'espril  t 


R.  Cesc 


at  jamais  ei 


D.  Quelle  est  la  piaule  qui  a  donné  son 
nom  à  l'uo  de  nos  plus  grands  écritains! 

R.  La  brayèrc. 

D.  Quel  est  l'ange  qui  se  fail  entendre  le 
matin,  à  midi  el  le  soir. 

R.  L'angelus. 


D.  Quel  est  celui  de  nos  grands  écrivains 
dont  on  iroure  toujours  le  nom  dans  la  terret 
R.  Racine. 
D.  Quel  est  celui  qui  ne  buvait  jamiis  de 

R.  Roileau. 

D.  Quelestcsluiquiaarajtpal'abremert 

R.  Larontaine. 


D.  Quel  est  le  moyan  uturt  degagnetk  I 

R.  C'eald'j mettre  li-ûis  tranci.ïl  ilors  o: 
y  s  mille  tcaa  (mis  Vécu). 

D.  QasUcestlacbose  liplusrileiéeî 
R.  C'«slun«  cbnrrelle,  parce  qu'elle  «SI  su 

D.  Quel  est  l'art  qui  élail  le  plus  utile  au 
aucieua  cb«ialiers  Trauçiiis. 
R.  C'ëUit  l'art  mur  (l'armure). 


D.  UQ«lle  ressemblance  ;  »4-il  «ntre  un 
miroir el  un  philosophe? 

R.  Tous  deux  réDécbisseiit  el  apprennent 
k  se  connaître  soi-mSme. 

n,.Dans  quel  psjs  troave-t-on  la  plot 
grande  quantité  de  lieux  parcheminst 


I.  ftmt  le  pKjt  «t  M  reneentre  btucoap 

de  ïitiltards  sur  les  ctiemins,  es  sont  ASs 
wta  par  cb«miDS. 

D.  Pourquoi  bit-on  f*it  «rrtMr  Isa  cIk- 
TBux  dans  k  moRenl  d'an  Ntemmcntl 

K.  De  peur  qu'Us  ne  prentrenl  le  mort  aux 
deDU(leniors]. 

D.  Coiomeul  doït^i  nomiaer  nue  R  trop 
eTfilée  t 

R.  L'ae  héritiqtie,  (une  R  iUiqlis), 

D.  Quelle  est  le  moven  d'empêcher  un  ma- 
lade de  battre  la  campagne! 

E.  C'est  de  l'emmener  i.  la  yille. 

S.  A  quoi  les  perruquiers  peuvenl-ils  Etre 

R .  A  raser  las  vffles  qse  l'on  assiège. 
D,  Quel  est  le  saint  tVec  lequel  ou  u'eil 

R.  Saint  Céran  (laÎBt  Serrant). 

D.  Dans  queAc  ville  de  France  a-t-on  sain 
de  toujours  bien  netlojcr  les  verres,  elc 

R.  Dans  la  ville  de  Reims  (Rince). 

D.  DiB9  quel  momenl  poaiTteï-<roii>  fa#* 
une  seringue  avec  dufeaT 

R.  Lanqull  eit  éMin  ('étein(). 

D,  Daneqnel  momettun  faarengMurette 
cfeapeaD  d'un  iwilbid  (leaienMIi  amir  de  la 
reasembltWM  t 
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K.  Lomine  I'ob  et  t'tubra  awtl  mi  le  |rii 
(le  gril). 

D.  Quel  eit  le  ino;eii  d'empldwr  le*  ckau 
d'entrer  bl'Odéoa! 

R.  C'est  de  leur  erier  t  la  port*  cbapen 
bai  (chats  pean  bas). 

D.  Quels  sont  les  hommes  les  pluapaliaT 

R,  Ce  sont  les  cordon  d  iers ,  parce  qulla 
TOUS  parient  presque  Laujoui's  atec  beaacoDp 
de  formes. 

D.  Peut-OQ  lire  len  àt  ToreilleT 

R.  Non,  mais  an  p(M  le  dire  atec  la  bou- 

D.  Pourquoi  une  selrice  pré[è«-t-elle  un 
arobitecte  ti  tout  autre  pour  antanl! 
R.  Pour  utiliser  les  pierres  qu'on  jette  dans 

D.  Quel  est  le  fruit  qu'on  n'aime  pas  à  re- 
cevoir lorsqu'on  fait  la  guerre! 

R.  C'est  une  prune. 

D.  Qu'est-ce  qai  n'a  jamais  «ppris  à  icrirs 
et  qui,  cependant,  écril  nierreillensenieutt 

R.  L'inipriiuerie. 

D.  Quelles  sont  deni  beautés  lAarttniMt 
qui  vous  voient  et  m  peuieut  se  voir! 

R,  Les  pruselles  des  jeux, 

£.  On  dit  qse  Pierrelail  tout  ce  ^'il  vaut 
de  sa  Toii.  Peasu-vaiu  q<u  cela  Mitt 


R.  Je  l'ai  cntcadn  dire,  mais  je  ne  pense 
cependant  pas  i^u'il  puisse  en  faire  des  bis- 
cuits de  SaToie. 

D.  Quelle  est  Is  chose  qui  est  au-dessus 
d'un  roi,  lors  mSme  qu'il  est  rerStu  de  tous 
ses  ornements  royanx! 

R,  La  couronne. 


R.  Je  dirais  que  c'est  un  optra  sans  cteur. 

miiiiiHiHi 

D.  One  diiiei-Tous  d'un  antre  qui  n'aurait 
que  le  ehiEur  de  bon  ! 

R.  Je  dirais  que  c'est  un  opéra  de  laitue, 
parce  que  la  laitue  n'a  que  le  cœur  de  bon. 

D,  Pensei-vous  que  l'esprii  d'un  gour- 
mand pnisse  jamais  èae  satisfait! 


B.  Non,  car  il  n'eu  jamais  dans  la  mtme 
assiette. 

D.  Diles-mai  U  nom  de  ce  maître  doiit  la 
marche  est  si  puissaole  et  si  rapide,  que  rien 
BU  monde  ne  saurait  l'arrêter? 

n.  Le  temps. 

D.  En  quai  un  puits  et  un  vicaire  peu- 
vent-ils avoir  de  la  ressemblance  T 

R.  En  ce  que  tous  inai  ODt  besoin  d'eue 


D.  Voua  avez  été ,  dit-on ,  mis  demièfe- 
nienl  en  état  d'arrestation.  Votre  propriétaire 
tous  B-l-il  réclamé? 

R.  Oui,  il  m'a  réclamé  ce  que  je  lui  de- 

D.  Pourquoi,  lorsqu'on  ta  ù  la  chasse,  ne 
saurait-on  se  passer  de  cbien  f 
R.  Parce  qu'on   ne  saurait  se  passer  du 


3fr 
ft.  P«i»i|aoi  fcMti  UT  1-1-3  Mt  porter 

les  «aux  de  Marlj  b  Versailles  î 

R.  Paice  qu'elles  fuient  si  Iwios  da  long 
tnjet  qu'elles  aTsient  Aùt,  qu'elles  ne  poo- 
laieul  pluq  marcber. 

D.  Quels  ganiB  faui-il  prendre  pour  être 
sl^de  k*  «voir  frais* 

R.  Il  faut  preadre  des  gants  glaeés. 

S.  Atsi-tou*  vu  la  hine  bier  soir? 

R.  Non,  mais  si  elle  s'était  montrée  j'aurais 
pu  la  voir. 

D.  Quel  est  le  pr6  qui  sert  de  garantie  ! 

R,  C'est  le  prtcuUioa^ 

D.  Quel  est  cetui  qu'on  le  possède  plus! 

R.  Le  précédé. 

D.  Quel  est  celML  que  1003  aimez  la  mieuxT 

R,  Le  précieicL 

D.  Quel  est  celui  que  tous  aimeriei  mieui 

K.  Le  préférable. 

fi.  Quel  est  cetui  qui  n'est  plua  kharet 

R.  C'est  le  pré  fait  (prélit). 

B.  Quai  est  celui  qite  loos  u  leadii» 


»t 

B>  Q«kJ,  bM  ctiui  qui  «s  pwirMii  rou* 

two  utit«  dsBS  ce  monent? 

R.  Le  préoccupé, 

D.  Qur.l  esl  celui  qui  u'eal  pUs  4  ncKre 
es  pl0Ce! 

R.  Le  préposé. 

n.  Qu«l  «M.ceLiù^'onj^tttcaDduiiB  uuc 

R.  Le  présentable. 

D,  Quel  est  celui  i^ui  pourrait  remplacer 
la  troisièma  lettre  de  l'alphabet! 

R.  Le  pré  C  (pressé). 

D.  Quel  est  celui  que  les  jeunes  filles  pré- 
fèrent^ 

B.  Le  prétendu. 

D.  Quelle  est  h.  fleuc  à  laquelle  tous  nos 
Écrivains  voudraient  que  leurs  teuires  res- 
semblassent! 

R.  L'immortelle. 

B.  Qiiell«  est  U  fieur  ifue  l'on  craint  tou- 

R.  La  souci. 

B.  Quelle  est  la  plus  brilienW  de  taules  tes 

R.  Le  soleil. 

It.  ttsel  est  l'arbre    i   l'aide   duquel    oii 
peut  se  passer  de  farine  1 
H.  Le  pin  (le  pais}. 


R.  C'est  le  lin. 

D.  Qsels  sont  les  gens  qui  odI  le  plat  dV 
mour^ropre'! 

R.  Ce  sonl  les  labDurenr»,  parce  qu'ils  s'ai- 
ment (sèment)  beaucoup. 


P.  Dans  qpiel  déparlenenl  aim«4-on  nùeui 
Victor  HugoT 
R.  Dans  l'Aude  (l'ode). 
D.  Dans    quelle   couleur    a-t-îl  le   mieux 


.  Dans  la  Seint^  (scène). 
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11.  Pourquoi  les  cordonniera  cnignent-ila 

de  perdre  la  reipimlion! 

R.  Parce  qu'îla  ne  peuvent  travailler  uns 
haleine  (alêne). 

h.  Qnel  est  l'instrument  de  ménage  que 
l'on  aime  le  mieux  à  l'Opéra? 

R.  Le  ballet  (le  bataij. 

D.  Pourquoi  les  juifs  mangeul-ils  du  Mn- 
glier  depuis  qu'ils  sont  en  Europe  ? 

R.  Parée  qu'ils  vivent  delard  sain  (larciu). 


D.  Quelle  est  la  ville  de  Belgique  dont  on 
peut  se  servir  pour  se  couvrir  les  mainiî 
R.  Gand. 
D.  Quelle  est  la  ville  de  France  dont  on 


R.  La  fille  de  Crsj. 


■J 


B.  QMH«  «at  (t  Tfnc  de  trvaix  qnf  pour- 
nit  être  \i  femme  d'nn  roi  1 

D.  Ea  quoi  les  femmes  resscmblMt^lM  k 
det  pMdnlM  T 

R.  En  ce  qne  comme  les  pendules  ellei  ne 
s'accordent  jamais  entre  elles. 

B.  Quel  est  b  poisson  dont  OH  Se  sert  en 
musique  t 

D.  Quel  estpe  département  quo  l'on  aime 
recevoir  en  payemeoH 

R.  La  Somme. 

D.  Pourquoi  Im  WaUtlH  lioHnaieut-elles 
lerrir  de  nnnrrlHira  fu  taMi 

R.  Parce  ^'Mu  «nt  du  Mb. 

D.  Quel  e«t  t'imciep  ptliAt  dont  on  faii 
usage  dans  les  payements? 

R.  Les  Thermes. 

S.  QatUt  «et  l«  tilte  de  France  dMi  un 
fait  nsags  en  iDjage  ! 

H.  La  Tille  de  Tours. 

D.  Qod  est  le  département  aâ  l'enn'apiiN 
besoin  de  montrât 

R.  De  l'Eure. 

1>.  La  plnipraproT 

R.  C'est  i'anoisn  départeinsnl  des  Dcn^- 
ftHhtt. 


0.  Quel  BHl'arbrp  qui  ne  craini  ping  I'muT 

R,  Le  nojer. 

S.  Dans  quel  dtiptrtamMt  dirilnin  le  plat 
craindre  de  se  blesser! 

R.  Dans  l'AisDC. 

D.  Pourquoi  le  piin  qae  mangent  les  sol- 
dées sur  un  champ  de  beiaills  esl-il  presque 
toujours  de  mauiaise  qualitë! 

R.  Parce  que  c'est  le  moment  ob  il  y  a  le 
plus  de  blessuMs  (blés  surs), 

D.  Pourquoi  une  sKlle  éclairée  par  une 
trop  grande  quanlHË  de  lustres  ne  convien- 
drail-ells  pas  daal  DU  bal  oii  n'assisteraient 
que  des  femmes  ajanl  passi  la  quaranUiae. 

R.  Parce  que  quelques  lustres  de  mains 
(cinq  ans),  leur  plairaient  davantage. 

D.  SaTei-iout  pourquoi  il  y  a  si  peu  de 
becs  de  gu  devant  l'Iastiiut! 

R.  C'est  parce  qu'étant  le  palais  des  Iti- 
mières  il  n'a  pas  besoin  de  gaz  pour  être 

D.  Quels  sont  les  acteurs  qui  peuvent  se 
baigner  Bine  danger! 

R.  Ce  sont  eeui  auxquels  il  n'arrive  rien 
sur  la  scËne  (Seine). 

D.  Quelles  sont  les  femmes  qui  wit  les 
plus  suiceptiUes  de  foire  des  faui  pas! 

R.  Ce  s«bimIIh  qui  sont  btiitaue*. 


J 


D.  Quelle  est  l'eau  que  le  lultan  aime 
H.  C'est  l'eau  d'Alisque.  {L'odalûque.) 


D.  Pourqaoi  poamiUtn  faire  de  bons  s< 
liera  aiec  ud  goùer  de  musicieDl 
R.  Parce  qae  «a  ne  prend  jamais  l'eau. 


D.  Je  Mnntis  nn  juge  qni  m'a  dit  que  vous 
n'éliet  paa  honnttc  hommeT 
B.  Le  juge-tneni. 


D.  Pourquoi  les  duoUiates  qui  sebauenlle 
«Dir  KMembtent-ila  ï  des  aTtiflciersî 

R.  Paice  qu'ils  tirent  l'épie  tard  (iMp^ 
tard»). 


D.  San,  totN  bonne,  dit  qua  tom  ntriiei 
de  Pékin  et  que  c'eat  pour  cfIb  que  »«is 
ressemblez  tant  à  un  Chiaois! 

R.  Sara  gausse.  «Ile  tous  trompe,  ne  l'É- 

D.  Quel  wt  rielam  le  plu»  trancbant  au 
Tbéfitre-FpkN^iit 

R.  C'est  DKmm. 

D.  Quels  s«nt  lei  personnes  qui  marchent 
tontinuellemnit  dans  le  boia  sans  quitter  la 
plaine  ou  la  llUe! 

R.  Ce  sont  oelles  qui  portent  des  sabots. 

D.  Pourquoi  une  ombre  ressemble-1-elie  a 
un  chien  t 

R.  Parce  que,  comme  le  rfaien,  elle  suit 

D.  Pourquoi  les  râla  ne  mangent'lls  pai 
le  i;htpeau  de  M.  de  RothscbildY 

R.  Parte  qu'il  j  a  un  fin  nialou  desious. 

D.  Quel  est  le  poëie  français  avee  lequel 
on  pourrait  abattre  des  noixt 

R.  C'est  Corneille. 

D.  Quels  3oat  les  gens  les  ploi  ipiriluela! 

R,  Ce  sont  les  marchands  de  liqueur», 
parce  qu'ils  font  commerce  d'esprit. 

D.  Quelle  est  la  ville  d'Afrique  qui  est  (oo- 
jouni  éclairée  ) 

R.  La  ville  de  Bougie. 
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D.  Pourquoi  H.  d'Argont  Tondrail-îl  SToir 
uns  jeane  femme  T 

n.  tmM  ip'l!  anNtt  I's4p«tr  €rMt  an 
noaTAlu-ué  (nouveau  nez). 

D.  Comment  pent-on  raUier  ui»  Toitun 
renversée  lorsqu'on  n'a  pas  d'înstriuaeatt 

R.  Enfaisant  un  cri  (un  cric). 

D.  Qnelle  nt  la  différence  entre  le  vin  et 
l'espérance  ! 

H.  L'espérance  ranime  et  lonlient  l'Ame 
tandis  que  le  vin  ne  ranime  et  ne  soutient  que 

B.  Par  où  on  bon  repas  doit-il  <■"">"..■,. 
n.  Dn  bon  repas  doit 


Lettre  d'mm  nctcm  it  ■•■  Mtele. 

Je  TOUS  écriices  lignes  pour  m 'informer  de 
la  TAlr«,  et  pour  vous  faire  part  que  je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  fait  fortune.  Voua 
m'avez  promis  de  ni'aïder  k  m'établir;  tous 
ïoilà  en  posture  pour  ça,  et  j'y  eonipte.  le 
trouve  i  me  procurer  une  boutique  ous  que , 
je  crais.  je  serai  tout  à  fait  ben.  C'est  dans 
ces  sentiments  que  je  sis  foire  respectable 

EuiitcHC  CmnC. 

P.  S.  J'oubliais  de  tous  dire  que  je  me 
pane  ben.  Le  maître  boucher  chez  quije  suia 
en  apprentissage  est  très-cooient  de  moi;  il 
in':i  déjà  Fait  saigner  quatre  fois,  et  si  Je  con- 
tinue comme  cela,  il  me  fera  éeorcber  avant 


11  dcslinail  : 
'As  avi  covKt,  aux  coquettes  et  aux  éligaotï 


Là  BoriLioTTB,  aui  garçons  de  café. 

LJ  BoBLB,  aux  ïburis. 

Li  C*«ïB-TErt,  aui  napitalùiat. 

LE  Cercie,  am  amaleurs  proviociaui. 

LJ  Cible,  i  ceus  qui  tigiasent  suis  but  dtUt- 

LA  CoRBB,  aui  fourniMBura. 
LES  DiMBs,  aui  amia  des  mari». 
LBs  Des,  am  honnas  ménagirea. 

LA  Dbocde,  auï  leclenrs  de  romans. 

Lt  Dun,  aux  optimiaies. 

LÏciaiE,  auï  gens  sans  inlriguea. 

LE  GiLLET,  Bn?i  sotlïdieura. 

LA  Gronub,  aui  ïLeillea  gens. 

l'Hoïbre,  aui  perturbateurs. 

L'IapÉBULE,^  auj  voyageurs  peu  fortunés.  i 

L£  jtr  UB  l'Oie,  aui  habitués  de  la  Bourse 

LA  MaMboibb,  auï  agents  d'affaires, 

n  Majm  caAUDB,  aui  chevaliers  du  lustra. 

LE  Mariage,  aui  boanei  gens. 

iB  MenuTiDH,  aun  broaiHous. 

LA  HoDCBE,  aai  miconleBM. 

LE  Nain  jabbe,  &  messieurs  les  maris. 

le  Ïalet,  aux  pUidenra, 


A  Padii,  aui  classiquei. 


gués. 
E  Revehsis,  e 


IX  auleura  sïfllés, 
II  romantiques. 

X  biberoni. 

IX  plus  bardis, 
iaunitionnRir«  géniral. 


Qnand  Jetetiens, 

nif  ui  !  que  je  suis  bien! 

Qu«  son  aspHt  en  agréable  ! 

Que  if  his  ces  de  ses  divins  pr^sensi 

(rest  de  soD  sein  fécond,  de  ses  heureui  flancs 

(jno  cuule  c«  nectar  si  doux  si  délectable. 

Oui  ivmllDUE  les  esprits,  tous  les  cœurs  Bitlsbtts. 

Cher  objet  de  mes  vœui,  tu  Itils  toute  ma  stoir?. 

Tant  que  mon  cœurvlvra,  de  tes  heurpui  bienfaits 


Verra  da  Pa— rJ. 


Qiit  Eolt  si  beau  ai  si  bon 
Dn  Undre  smuur  berceau 
CMt  Wl.   champêtre 


giUDd  lepuliHBtAinaïutnap 
Four  eccTDitre  u  rorce.  et  ml 
Les  «eure  iDdilTérïnls  qui  b 


Mleui  que  luol  etUiiré  U  puliuace  Infinli 
Et  bit.  de  te  chérir,  l*ur  souvrralne  lui' 
"        l,Vidé,Fa«nl.Sed8lDe 


Bn  idonnt  toD 
Et  ni>us  ont  tou^ 
Que  le  feu  des  ph 


Bliïon»<n(lonc,  nïfgnedUMge 
Oui,  le  Mire  «n  main, 
I*   iMluemt    soudtlD  , 


Pïiisrd 
Tdui  plein  I 


HÀDEMOttlLLI, 

PardOBiiet  h  la  proposition  que  je  prends 
la  liberté  de  tous  faire  d«  m'accepter  pour 
votre  humble  a^ectif,  ai  vaos  daignei  tous 
rendre  k  mes  Tœui.  Je  iiis  que  je  ne  ne  suis 
ni  la  première,  ni  In  seconde,  ni  ta  troisième 
personne  qui  vous  b  rechercbée;  mais  aoyoz 
persuadée  que  nul  ne  tous  sicoe  autant  que 
moi,  et  que  je  tous  serai  fidèle  tani  qu'il  me 
restera  la  moindre  particule  de  raison;  que 
je  n'aurai  jamais  avec  tous  le  «erbe  haut , 
que  je  ne  prendrai  de  la  vie  le  ton  impératif, 
et  que  TOUS  pourrez.  aTec  moi,  suirre  les 
moites  de  tous  les  gwireï;  je  n'y  tronterai  à 
redire  dans  aucun  cas,  et  ne  suÎTrai  enfin 
d'autre  régie  que  celle  de  vos  déairs.  Le  pr^- 
sent  et  le  passé  tous  sont  un  sflr  garant  que 
je  suis  homme  de  parole.  Qoel  que  soit  le  sort 
de  ma  demande,  rotre  nom  n'en  sera  pas 
moins  dans  tons  les  Innpt  mon  vocatif,  jns- 
qu'k  la  mort,  le   grand  ablatif  de  tontes 

J'ai  l'honneur  d'Être,  ete. 

*9«* 


PENSÉES 

D'UN    EMBALLEUR 

PAR    eOMMERSON 


des  pensées  d'emballeur. 

,',  Uu  iTiogne  feiail  bien  mieux  de  t'ache- 
ter  UD  psntalDD  que  de  se  dooner  une  «It- 
lotte. 

,'.^e  t^itme*de  QfUlie  est  que  !■  terre 
loiirte,  qatnd"  on  est  lire  on  croit  diTUil^a 
an  système  de  Galilée. 


,*,  Chaque  membre  du  corps  soeUl  a  an 
ami  qui  Ini  est  particulier  :  les  débaideurs 
ont  la  mi-Cârene,  4e*  nains  l'amirauié,  les 
épiciers  l'amidDU.  l«s  baulan;:erB  la  mis  de 
pain,  les  artilleurs  l&miUaille  et  le  Jxinle- 
tard  Italien  la  fliohadiire. 

,'.  On  prétend  qu'il  y  a  des  honnêtes  gens 
partout,  je  n'en  &i  cependaal  jamais  rencon- 
tré chez  les  filous  de  m 


.*.  On  a  baissé  ie  Louletard  en'  face  dn 
Ibéêlre  de  la  Portc-Saint-Martin,  de  celle  fa- 
çon les  recettes  de  ce  tbéftire  sont  plus  #le- 

,',  Un  ivrogne  remplit  plus  souvent  son 
verre  que  ses  engagemeuls. 

,',  Ge  JB^il  pu  en^vant^eanoMp  qn'on 
le  grise,  c'est  en  buTaat  trop. 

,*,  J'aTone^qne  8i>«n  <mc  oouiltait  J'aime- 
raû  mUux'essujer.la  laitaelle  que  d'enu jer 
un  feu  de  peloton. 

.-,  U  T  »  4ea  gen  W**5p«»  ttikÈf^^ 
iMer  «Mtijnc  UtaSa  wmn,-pmtn^Km» 

celte  lessive. 

,',  L'ailTientengattsse, litigneen-poiitsa, 
la  poule  gloDsie,  le  itgeu  nwttiM',  la  jen^ 


■«on  ««««..>«  SBp«rt*t.m  taii„.      '^^ 

.;.  C-esl  lorsqu'on  ealewbnob!  qu'on  vau- 
drait manquer  de  toux. 

flaDfllJe  qua  de  bonU. 

.*    De  ton,  le»  rois  de -ftame  «'«.t  Npin 
qui  a  la  pomme. 

Pépro.*"'  '""""'  "W"'*  ■'^-SM  fruit»  à 
dans  la  pochade  son  Toisin.        '  ^ 

Uger  mes  chagnns  et  ma  joie,  mais  ma  for. 
tune  jstnus.  ""^ 

..Jaime   mieui    dîner  dans  on  Jartin' 

agréable,  puis  c-MfcjJus.taatdfrii.toi'^ 


,*,  Il  Mt  beaucDop  plus  moral  de  mtiigm 
dcB  carottes  que  d'en  tirer  k  ïutnii. 

.',  H  e«nrl  dui  ce  moment  ans  Mpèce 
de  grippe,  mail  elle  ne  court  pu  trop  [ort 
pniiqn'on  peut  l'attraper  sans  se  déranger. 

,*,  Dans  le  coopé  d'une  diligence  ie  m'as- 
BMls  toujours  «nt  le  derrière. 

J'en  fais  autant  dans  les  autres  Toitures. 

.',  Les  opticiens  disent  avec  raison  que 
les  leniillet  grossissent  les  objets,  le  fait  est 
■que  lorsque  j'en  al  beaucoup  mangé,  j'ai  le 
Tenire  comme  un  tonneau. 

,*,  J'aime  mieux  aToir  an  pied  foulé  qoe 
d'être  foulé  aui  pieds. 

PENSÉES    d'un    DÉBALLEUR 


,',  J'ai  un  ami  qui  ne  travaille  Jamais  en-- 


RECUEIL 

DE   PROVERBES 
u  nuKi  n  u  uni»!  fmrçusb 


■AK  ARTBVR  DELÀNOUE 


PHOVEBBES  81'H  PABW, 


OU  dit  ^salement  : 

Avec  de«  ai  et  des  m«U  ou  meltrûl  Pwit 
dans  une  bonteille. 
,*,  Piriï  n'a  pu  «té  taii  dans  an  Jour. 
,',  Los  badauds  d«  Paris. 
,*.  11  n'j  a  qu'un  Paris. 


Si 

,',  Il  n'est  cii6  qti«  Paris,  Tille  qua  Dijon, 
Bordeau  que  d'Avignea. 

,',  Faire  comme  k  Paris,  laisser  pleuvoir. 

.-,  Qti'sl  Ut»  h  MÉs'»e  ier«  Jttorfi 
pape. 

,',  Tel  est  b  Paris  qui  ne  sait  ce  que  e'est 
que  Paria, 

,',  U  M  Mit  jtnials  MauTlia  Unpa  p«ur 
retourner  ti  Paris. 
CequI  veut  dire  qu'on  «t  loataun  dleposé  ft  prtt 

pour  y  retouraer  et  que  lesobelactes  ae  vous  ar- 
rêtent ivs.    , 

.',  Faire   des  eompliments  de  la  place 
Haubert. 
Dire  dee  Injures. 

,'.  Il  y  a  plus  de  Hentmarlre  t  Paris  que 
de  Paris  h  itoDlniartre. 
9e  dir^r  n))t»rt  m  iUti«  que  l'on  Ml 


PROVERBES  StB  L*  FBANCS  ET  US  FBiJICAIÏ. 

.',  Il  y  a  plus  de  diseiifles  qaed'apMnt 


.",  Si  !é  diable  sortait  de  l'enfer  pour  se 
baure.  il  se  pEèsenterait  aiusiiâi  no  ttVÊ^k 
pour  aecepler  le  défi- 

.*,  A»  les-  hM^a  p««r  '  aHis  «t  d»ii 
pour  ToisM: 

Oneatend  dire  par  Là  que  Les  Frin^iis  sont  des  voL- 
elnstncommodea. 

.*.  QttBtiû  le  Fiançais   dort  le  di»blé  le 

.',  FraaçBi s  légers. 

.-,  France  est  uapré  qui  se  tond  trois  Cois 


PHOTERBES  SL'R  LES  VILLES  ET  L'HUVLS 


,'.  A  Ligaj  combien  vaut  l'orge. 
ID  Mcont*  qu'eniM4  la  peltle  vflledeLignjaitant 
r^oLt^e,  on  envoya  le  capLtaLnedeLargipour  Le 
bLR  rentrer  soua  l'oli«1ss<nce  royiLe,  «t  comme  la 
résLitanct  nit  opLnLltre,  il  disait  :  i  m  smtn  )i 


I  l^gny  combien  Tant  Lorgc.  •  La  ville  hit  pris». 

bralaliMdea  soldais,  el,  lorequ'autrelblsun  étrap- 
B«  denutndalC  dans  la  vllte  :  €  GomMen  vaut 
«  l'orge,  »  on  le  conduisait  tirts  d'une  lOntalDe 
(ttu<e  an  milieu  de  ]>  illle,  dans  laquelle  on  le 
plongeait  à  pIualeuiB  reprises. 

,',  Alenton,  habit da  TelouTiTeiiIndesûii, 
Plus  de  bossus  qae  de  mûaons. 

,*,  Anes  de  Benune, 
Ce  proveilie  devenu  lo)urteui  pour  tes  BmudoIb. 
Aalt.  dana  l'nrlglDe,  n>rt  bononible  pour  eiii  car 

II  leur  (lent  d'une  bmllle  Lasne  qnl  habllall  la 
ville  de  BaauDe  au  ti«lil«[ae  Bl«de,  el  qui  était 


.',  Apr£s  coup,  Bourguignon  sdge. 

,',  Après  coup,  sage  Breton, 

,*,  Le  Breton  menace  lorsqu'il  a  frappé. 

.*,  A  qui  vendez-Toiu  tok  coquilles? 

—  A  ceux  qui  reviennent  de  Saiul-Hicbel. 

,*.         Bourguignon  sali. 

L'épie  au  cOté, 

La  barbe  au  nenlon, 

Saute,  BaurguignoD. 
,',  Chou  pour  chou  ,  Aubenitliers   vaut 
bien  Paris.  , 


rs  de  B«Buce,  une 
épfe  pour  Iroia, 

,*,  Genlilhomme  de  Beauce,  qui  reste  au  Ht 
pendant  qu'on  raccommode  ses  cbansiei. 

,*,  GenLilhomme  de  Beauce  qui  vend  ses 
chieu*  pour  avoir  du  pain. 
Il  D'y  avait  paabCBucaup  île  gentllshqmnm  dans  \a 


Inconnoe,  de  rencontrer  de  rlctaee  et  nombreux 
proprietilrea,  IGnnleis  ou  brlnlere  qui  ne  se 
contenteraient  pas  de  bJtlIler  pour  d<<[euner,  et 
qui  n'ont  pas  bewintda  vendre  leurs  chlena 
pour  avoir  du  pain,  car  on  en  volt  souvent  qui 
donnent  vingt,  [trente,  quarante  et  même  Jus- 
qu'à cent  mille  francs  de  dota  leui^lUles. 


anjourd'bul. 

,*.  Cbarlrain  vilain,  Iratlre  k  Dieu  e1 
prochain. 

,*,  Les  flâna  de  Chartres. 
Il  paratl,  d'après  ce  proverbe,  que  la  ville  di 
lonrd'liu)  les  flans  sont  oubliés,  mais  Ils  so 


d'Dn«  r«put9llon  JUBtement  mértUt, 

fluBd«  pUtHirie  diwt  U  «nU(  td  «uMoa,  mais 

(Tune  nioniuite  de  mauvais  alol  appeUe  nooir 
l/lon).  qui  «endt  passée  ea  prnverbe  i  caïKe  de  sa 

miuiabe  qoallU. 

.',  CkwMiB*  d*  ObirtTCB  pMt  jausT  ami 


,*.  U  Ml  de  Ghllcairinn,  il  «ntrad  k  de- 
mi-mot. 

.*,  Notaire  du  Perche,  ilpiusepliud'dflie- 
lieri  qui  d«  raoirUs. 

DaiiB  le  Perthe  presque  lonle»  le*  pMprtélés  sont 
d«««iieïiafes.  Loraque  ceaproprlTOstoot  IMrvep- 
BJes  par  On  sentiers,  «s  sentleis  sont  Mrrft  par 
une  ts^èœ  de  clôture  de  brancbaga  qa'on 
nomme  ecbamr,eCqots'^1»TeirenvtraoK)IitBte- 


,',  ChaieaulandoQ,  petite  tîIU  grand  renom, 
Persanne  n^r  passe  qtlt  n'ati  aon  lardon. 
,'.  Chinan.peUteiille  grand  renam. 


Bons  fumiers,  bonsMf^its  et'boW-'viM, 


-  D'où  y[ens-lii  ! 

-  Je  viens  de  Troyos. 

-  Ou'ï  tait-on  ! 


,'.  Fromage  àt  Bci«, 


Banhélfmr,  se  mit  à  ci 
bien  que  ïedfm^bounuu  i 
geste  qui  menacil  de  Véxor^ 


,',  HoDtaidâ  de  Dijon. 

,',  Les  plui  belles  femmes  sont  i 

.',  Prendre  Paria  pour  Corbeil. 

.'.  Quand  Loire  et  Loirel  i 
il  n'j  s  pa;t  qu'ils  ne  tiennent. 

,'.  Quand  une  femme  de  Tours  met  quel- 
que cbose  dsns  sa  Ute  les  notaires  j  ont 

.*,  Quatre-vingt  dix-neuf  montons  et  aa 
Ctiampenoit  font  cent  b£les. 

,*,  Bragards  (glotieui)  d'Angers. 

,*,  Les  sonneurs  d'Angers. 

.*,  Un  Haaceau  Taul  un  Normand  et  demi. 
Anciennes  monnaies  :  le  denier  mancuiu  valait  un 

deml-denlfr  de  pins  qoe  le  denier  oormind. 

,'.  Un  Hormand  a  ion  dit  et  son  dédît. 

.',  En  Konnudie  on  Tendaige  fc  coaps  de 


,'.  Anonreux  de  Breugne,  set  chsiuioTii 
UrcDt  par  te  bas. 

,*,  BoDigeoisB  d'Aùberritlieri,   les  joues 
embrassent  le  nez. 

,',  Les  meilleurs  mingeurs  de  raies  aont 
en  Auvergne. 

,*,  Sauler  comme  un  Béarnais. 

,'.  C'est  la  loi  du  pajs  de  Béara,  que  le 
batta  peje  l'ameade. 

.*,  Enlre  Beaucaire  et  Tarasiwii. 
Ne  patt  ui  brebis  ni  moutons. 

,*,  Les  cbaU  de  Beaugencj. 

.*,  Les  pelletiers  deBlois.  • 

,*.  Loire  pleut  b  Blois. 

.■.  Il  eit  comme  les  orfÈfres  de  Bourges, 
il  ne  travaille  point  faute  de  matière. 

,*,  Il  regarde  en  Bourgogne  la  Champagne 
qui  brOle  (il  loucbe). 

,',  L'a  coup  de  Bourguignon  (eoup  donné 
par  derrifere}. 


sdalTJe, 


CelJcs  de  Champaigne  (Cbampafm),  - 

A  toutes  Peines. 

.',  Usariers  de  Cabors. 

.*,  U  nMseHe  'de'»aloK  (Hfene). 

.*.  Il  ne  sait  pas  toutes  tes  foires  de  Cham- 
IWfoe. 

.*.  C'est  un  homme  qui  connaît  tontes  les 
foires  de  Champagne. 

.'.■EUesaonihÈlies  ei.honne»  les  p^es 
de  Corbeil. 
.',  Dornfroat,  tille  de  maie  heure, 

Arrivé  k  raidi  pendu  à  nne  heure, 

Pas  seulemmit  k'MiifsdeillMr. 
,*)  Les  IrDglodjtss  de  TooMise, 

Ont  pour  maison  herbes  et  gcaiiies. 
.%  FeDime  de  Troyes, 

Femme  de  proie. 
,',  Les  députés  de  Vangirard  ils  sont  un. 
,'.  Le  diable  de  VauTsn  (GUteM  lilM 
près  de  Paris). 

de  Verberie. 


.',  iJUs  4l«JriMi  de  Lam. 

/.  Les  mBDgeurs  de  soupe  chaude  de  Ro- 
iBï-ea-Brîe. 

,*.  Le*4Bme«T»4e'Coiffp44pic. 

,",  Bossus  d'Orléans. 

,*,  Chien  d'Orléans. 

.'.  Gatpms  d'Orldans. 
Esprit  piquant  cumme  l'aiguillon  de  la  guâpr. 

,',  Qui  n'a  couché  k  Ortéaiu  se  wit  ce 
que  c'est  que  de  temnie. 

.',  A  OrléeJis,  labccdie  estroufiu  el  la 
femtM  a.  SDptslé  b.  àé. 

,',  L«i  PiwHs  oiit!lia,tM<biifeMde. 

.'..Fraie  Picard. 

.'.  ÀToir  l'air  dereteiUr  3a  PoaXiùse. 

.:  Vous  mt  dites  de  wni  i^e  Criais  sont 
d'accord  main  tenant. 

.'.  Qui  <ra  en  Flandres  sans  couteau, 
Perd  de  beurre  maint  morceau. 

,',  Gra&d  Flsudcin  lEUnaiid). 


,*,  Tant  en  Brie  qn'en  Cbamplgne. 
11  d's  du  pain  qui  ne  le  gagne. 
.*,  Lfs  meilleura  jongltim  sont  en  Gu- 

,",  Un  tour  de  Gascon. 

,*,  Elle  a  passé  le  pont  de  Gonrna;,  elle  a 


,*,  Hangaor  de  pain  comme  ua  Llmoosia. 
.*,  Il  eat  de  l'abbaye  de  Longcbamps,  il 
tient  des  dames. 

Ao^niH  Bbbaïe  près  Farh,  ob  oD  «liait  «DttersiS 
en  p*lerln«gî.  —  Çt  élé  depuis,  et  c'eat  même  eo- 
core  aulounl'tnil  le  randei-voua  ohllgS  îles  gens 

semaine  asiate,  vlemin»  t'y  disputer  la  prie  de 
rélégsnce  et  du  luie.  —  On  proclamait  autnlblï 
le  nom  de  l'taeureui  proprlAtali?  du  brillipt 
«qulpage  qui  avait  obtenu  le  triomphe,  —  Ccllp 
pnnneMde,  Interrompue  pendant  le  cours  de  la 
BËVoluthHI,  reprit  une  octIVIM  nuuvelle  h  l'av6- 
nemeni  au  trOÔe  de  l'empereur  Napoléon  [", 

,*,  Les  meilleurs  danseurs  sont  en  Lor- 
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.',  Ceint  lur  le  oui  comme  Martin  de  Cam- 
braj. 
.',  tel  inm  dfe  Veang-snr-CaiTe: 
,',  M<HilBrgis,  bon  bUoDi 
,'.  Lamproies  de  Nsaies. 
.\  Un  niais  ds  Sologne. 
,'.  C'est  une  querelle  d'Allemand  (  mau'- 


genlifelinnimes  nommas  Ulemud  DvLaUtiBUU., 
qui  tlvilsnt  dans  uaaccard  si  parKlt  et  qui 
s'enleudalenl  si  Bien  Bnseinbli!,  que  lorsqu'une 
personne  qui  leur  ^talt  einnR^  naît,  querellp 

parent,  de  sorte  que  l'advemalre  ne  pouvait  près- 

donnii  lieu  au  proverbe.  C'est  dona  i  tortqtfou 
rapplique  t  la  nation  Allemande  {!', 

.'.  Il  ptilB  frtuqaia'  oomiae  uae  Maïe  e^ 


Harelnet,  de  Grenobre ,  avait  annoïK'i'  un 
MWI«tfh«'ite:  itt-tmaf^l  tetÀtte- 
légende  bbiorlque  den  montagnes  et  ilé  la 
le  irratslvaofUii,  sous  le  revne  du  diuphlu 


bablement  mAmFJ 


PROVERBES  FRANÇAIS 


,*,  Le  peigne  de  l'Allemand,  les  quatre 
doigts  elle  ponce. 
.'.  J'tî  payé  tou»  mes  BDglais. 
,'.  L'Anglais  invente,  le'  Fraaçus  perrec- 

.'.  Oh!  l'Arabe!... 

,',  Vieux  Juif. 
Vieil  a»re,  vieil  usurter. 
,',  Soûl  comme  un  Polonais. 
,*,  Chinois  de  paravent. 
,',  Point  d'argent,  point  de  Suisses, 

,".  Travailler  pnur  la  roi  de  Prusse. 
Triïelller  et  ne  rien  gagner. 
,*.  Paire  des  chAtesui  en  Espagne. 
,*.  Traiter  quelqu'un  do  Turc  ii  Maure, 
',  C'est  une  vacbe  de  Barbarie,  qui  Be 
reconnaît  que  son  veau. 

'.  Vtpres  de  Sicile,  roatines  de  France, 


Ce  Rteueil  de  Proverbes  sur  fa  France 

ae  forme  que  les  prélim  in  aires  d'un  pe  til  li- 
vre que  je  prépare  el  qui  sera  composé  de 
pensées  pour  el  contre  la  France  el  la  natiOQ 
française,  dans  le  genre  de  celles  qui  vont 
suivre,  et  que  j'ai  puisées  chez  les  grands 
écriveius  ei  les  persaonages  célètires  de  lou- 

Je  prie  les  personnes  qui  pourraient  enri- 
chir ma  coUeelion,  de  vouloir  bien  me  faire 
parvenir  franco  ce  qu'elles  pourraient  m'en- 
vo;er,  h  l'adresse  ci-dessous,  en  ajant  soin 
d'Indiquer  la  source  ainsi  que  la  page  du  to- 
lame  oii  elles  auront  puisé, 

A  MMateNT  JurMiMT  SELANOVE, 

Hue  des  Grands- Ausustlns,  T, 
PARIS. 


«^à6â«^ 


SUR  Ik  FRANCE 

U  NATION  FRANÇAISE 


.  keitpreiuiers  hoHuneBquipBaplârenil'auesl 
dï  l'Europe  furent  les  GallB  au  Gaalais,  Doa 
véritables  auct^Ircaj  car  leur  »ang  prédûminc 
dans  ee  mélhn^aaceessLr  d«  peuple»  dhers 
quia  formé  lesmaderaes  Frangaie,  Toutes  les 
qualités  et  quelques  défauts  des  Gaulois,  tes 
traits  les  plus  saillants  de  leur  cargcl^re,  sui^ 
ïiTanl  chei  nous  a  leur  tjpe  phjsique  altéré 
jiar  le  changeni^nt  daa  mceurs  et  le  croise- 
ment àes  popMMianB,  altaslenl  encore  notre 
antique  orisiue. 


TbhU  UiG«iiU.e«(.dtfis««  en  ttoU  paNiïi, 
dauU'uiie  e»t  habilâe  par  les  Bfllg«s,  l'iuUû 
par  les  Aquilaïns,  la  iroUiènie  par  csul  que 
nous  .appelons  Gaulois,  el  qui,  dans  leur 
tangue  se  nomment  Celles.  Ces  nations  dif- 
^ftMiil-aalre  elles  par  telangage,  .l«s  mvurs 
-«tlesloia.iLM'CaBlois  goRt«ipBrAS'd«BAqai- 
tains  par  la  Gironne,  des  Belgsi'par  la  Marne 
et  la 6eiD0.  L«s  Belges  sont  les  plus  braies  de 
toun  ces  peuples  ;  étrangers  aux  mœurs  élé- 
:gaiues  el  a. la  cifUiBatian  de  la  proiinee  ro- 
maine, ils  ne  reçoiTent  point  du  oonaiene 
extérMUte,,ces  produits  du  luxe  qui  contri- 
hoenl  à  iSnencr  le  courage. 

lui^sXtst*. 

Un  Français  en  vojage  voudrait  porter  avec 
lui  tonte  la  France:  siiAl  que  quelque  cbuse 
de  ce  qu'il  a>ait  lui  manque,  il  compte  pour 
'Tienilaa.^BiwUnte.Mie  croit  perds. 

J.-J.    RotSSEïO. 

Le  fonddù  Français  eal  tel  aujourd'hui  que 
César  a  peint  les  Gaulois  :  prompts  &  se  ré- 
soudre, ardents  fc  eombaiire,  impËtuaux  dans 
t'attaque,  se  rebutant  aisément. 


J 


Si  j'étais  roi  de  France  je  ne  Toudnig  pu 
qu'on  lirit  un  c«up  de  aman  en  Earope  san» 
ma  permission. 

Fatfctiic  []. 

QueUe  jennesse  je  laisse  aprts  moi!  C'est 

pouriant  mon  ouvrage  ;  elle  me  tengera  snf- 
Bsamment  parce  qu'elle  vaudra. 

MitMLlOH. 

L'Anglais  s  les  préjugés  de  l'orgueil,  «t  l« 
PnmçaU  c«ui  de  la  lanilé. 

l.-i.  Rovssitv. 

Les  Pritntais  sont  comme  ces  pièces  de 
monnaie  dont  l'empreinte  est  effMée  par  le 
frottement. 


Je  leai  que  le  titre  de  Frantais  aoillepliii 
beau,  le  plus  désirable  sur  la  terre,  que  loal 
Prancata  Tojageanl  en  Europe,  se  croie,  se 


Il  faut  que  ce  soieni  des  diables  ou  de 
Français, 

ViCTon  Antita,  roi  deSardaigae. 
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El  n'y  a  nilloii  au  monde  qui  fasse  pins 
poar  sa  raiae  que  la  nation  française,  et, 
néainnoins,  tout  Snil  par  lui  tourner  i  bien, 
Dieu  a;ant  en  sa  proLciNoa  particatitre  1«  roi 
et  te  rojanme  de  France. 

CBABlIS-Qt-riil. 

Il  faut  ponrlant  rendre  jusliee  aui  Fran 
..;,    ;i.  —  .v — ;.„-.  „.j5  ijm,  qu'of.  Ji»  — 


cais.  Ils  ne  s  épuisent  pas  tant  qu  on  dtten 
protestations,  el  celles  qu'ils  font  sont  presque 
toujours  sincères, 

l.-l.  Roussi  m. 

Cette  brillante  race  gauloise,  qui  sillonna 
en  tous  sens  l'ancien  monde  de  ses  colonisa 
guerrières  et  qui  ne  put  fitre  vaincue  que  par 
le  génie  de  Rome,  appartenait  k  la  grande  fa- 
mille humaine  dont  l'Inde  fut  la  mira  ou  la 

Hiaai  Itwtn. 

Tout  cela  prouve  que  si  la  jennease  fran- 
taise  est  légère,  les  hommes  d'un  lige  mAr 
qai  la  gouvernent  onl  toujours  été  tressages. 
Encore  aujourd'hui  la  magistrature,  en  géné- 
ral, a  des  mœurs  sévères,  eomnie  du  temps 
de  l'empereur  Julien. 

VOLtlllE. 
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GijciDmiaanilaM  à  dm  PFanfaii  j>«BfcTais 
les  meilleures  troupes. aes.qualFss  pwliesiilu 
nioiidï.  'Leur  plHer  gualques  Jégèns  dtanr- 
'denes,  dc  iea  jamais 'tracoMBr  mal  à  propoa, 
eniretenir  la  gaieté  iieiur«tleàilein-eBprii,<etoie 
jasie  eonni  eui  jusqu'au  scrupule,  ne  les  af- 
Diger  d'aucune  minutie,  tel  serait  le  sujet 
(lunt  j'usenùsipaurJea irradie  iniinciblea. 
'PMiMkic  II. 

On  ne  connati  guère  le  nom  ie'Pvimifais 
que  ««iS'Ie  dixitore  siècle.  Le  fond  de  la  ns- 
lion  est  de  familles  gauloises,  et  les  traces  dn 
«nniens  iGuuliiia  lant  Mnjaurs 


LefraBçais,  ruiieux  laMflUi'M'luiTéïlBle,       { 
«si  plein  dc  douceur  et  de  ginfroiùtèpaOTiUii 
onnemiidAlarué.  I 
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HuelquaforiM  queiwMUc  miUsn  dndiilMne 
.siècle;  Blie  n^oit  idw  mùiea  du  Jatin  «t  du 
'celte,iinâlés  de  qaalqim  mols.ttidMqDea. 

VoLTÂIKt. 

ILenUail  deiw  mesiréiMpBrp4lusls-dBTaire 
de  Baris  ta  capiUlc>diB  .t'Eiytop«.  taifois  je 
.TDidjùi  qu:il [de«1nt lUne  vilbi  ,d#  deux/trois 
ou  quatre  loilliaiM  >d'l)abiMiiM  par  toxavpl», 
en  un  null.quelque  chnse  de  fabuleux,  de  co- 
lossal, inconnu  Jusqu'h  nos  jours,  et  dont  les 
'dtaUiHHBieDtB  ^ublin  eoweiA  rtpondu  k  la 
ipopulation. 

^aaa  lallœ,  .mon  cgiiain,  ronibailre  les 
,¥nn(«ii;dl  naMaara^ftacik-d'anTaincreles 
■finimu.llM.aotliataijaBaM. 

FaiDBRic  11,  BU  prince '^TftinaBâ 
de  Brunanick. 

Lé  frariçaû  .acquit  de  la  vigueur  sous  la 
plume  3e  Hontaigue;  mais  il  n'eut  point 
éBcore  d'bamioiiie 

%e  _gtà\t  Oc  cette  langue  .Mt  :1a  clarté  «t 
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Ja  Ti«iiK  de  Iîm  un  aaunr  qui  commence 

par  cei  mois  :  Lei  Franu,  émt  nous  det- 

emàont...  Hél  mon  ami,  qui  ions  a  dit  que 

TOUS  d«9C«ndei  en  droite  ligne  d'un  Franc! 

Vqlthhe. 

Noua  n'svona  pas  une  seule  maison  en 
France  qui  puisse  fouroir,  je  ne  dis  paa  une 
preuve,  maS  [joindre  Traisemhlance  qu  elle 
ait  un  Franc  ponr  son  origine  (I). 

VoLTAïas. 

Les  Gaulois  sont  presque  la  aenl  peuple 
d'Occident  qui  aient  perdu  leur  nom.  Ce  nom 
était  celai  de  Walch  ou  Wueich  ;  les  Romains 
substituaient  toujours  un  G  au  W  qui  est 
barbare  :  de  Wuelcb,  ils  ont  fait  Galli,  Galla. 
On  distingua  la  Gaule  celtique,  la  Belgique, 
l'Aquitanique,  qui  parlaîeul  chacune  un  jar- 
gon dïRérent. 

VOLUIU. 


^  (I)  La  maison  de  HoDCesquIou-Fezeniacita  préte»- 
ttào  de  descendre  de  la  prtmiért  met  it  iuh  roU. 
B[  le  lïit  est  vni[  e[[e  descendrait  donc  d'un  tnun 
pateqii'elle  cemonteralt  b  QotIb. 
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L'iugleterre  etI«Franea  onllton  daoi  leurs 

mtins  le  sort  de  la  terre,  celui  aurtout  de  la 

citiJisalion  européenne.  Que  de  mal  nous  nous 
soDimes  feil  I  que  de  bien  nous  ponvians  faire. 

Le  soldai  n'aillais  qui  compte  sur  ion  gé- 
nénil  est  JuTincible,  au  contraire  on  en  a  s 
boa  marché  quand  il  est  cnmmaDdâ  par  des 
courtisans  qu'il  méprise,  et  cela  arrive  si 
aouveut  qu'il  ne  faut  qu'attendre  les  intrigues 
de  la  cour  et  l'occasion  pour  vaincra  la  plus 
brave  nation  du  continent.  Ils  le  savent 
bien  eui-mSaies.  Milord  Marlborough  vojaal 
la  bonne  mine  et  l'air  guerrier  d'un  soldat  pns 
it  Bleinbeim  (t)  lui  dit  :  S'il  j  eû^eu  cin- 
quante mille  hommes  comme  toi  k  l'année 
rrançaise,  elle  ne  se  serait  pas  ainsi  laissé 
battre.  —  Eh  morbleu  !  repartit  le  grenadier, 
nous  avions  assez  d'hommes  comme  moi,  il 
ne  nous  en  manquait  qu'un  comme  vous. 
J.  J.  Roi'SSEitr. 

Paris  tournerait  dans  mon  Gand. 


d'^USrt 


que  les  Anglais  donnent  k 


Tout  poFU  6  oroiie  que-tospmnMM'PraDcs 
ii'«laisat'quedeaHlWB,dM  bannig,  sortis  de< 
diverses  tribus  de  la  lO 


Attaquant  liDdistinctcment  toutes  les   tribus 

.Irauee.  au  mllùu  de  la  vHte-«t  baibaie  Aile' 
magoe,  l'étrange  atgUiricuae  fortune  qu'ite.ne 
.dallaient  r«ncantnr  que  >iUhs  la  faulu      . 

...    .    .    ..  Et  Binai  .nftquitils  ^preDùt1^e  nation 

iile<l'£uFap«.niadatae. 

LaBDHBini,  d'aprËs  Lflkaili. 


'Ventre 'Stiitl-gria!  Paris  i 


'Cdui  qui  a  comparé  dit -peuples  conaattles 
hommes,  eoimne  cetai  qui  «  ta  dii  -Françïts 
tonnstt  touB  les  Françaia. 

Le  caractère  de  noire  nation  est  d'jire  l>esn- 

coup  trop  vif  dans  la  prospérité. 

HlNItOI. 
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Les  Gaulois  étaient  braves,  forls,  d'une 
taille  élevée;i1s  aimaient  la  chasse  et  les  com- 
bats. Avant  ]ésas>-C)iri9t  lia  prinnl  et  brûlè- 
rent Rome,  ravagËrent  la  Grèce  et  pËnètrt- 
rent  Jusqu'en  Asie  où  ils  s'établirent.  lU 
prirent  part  il  toutes  les  guerrea  que  se  li- 


aidèrenl  Carlbage  dans  sagrandelulu  contre 
Rome.  Hais  les  Carthaginois  n'ayant  pas  di- 
gnemeutrécampensé  leur  déiouemenl,  ils  tour- 
ntrent  leurs  armes  contre  eui  et  les  firent 
tremUcr  ï  Imr  tour.  Ë'estaiuïi'  qae  tout  ce 
qu'il  y  ent  de  grand  dans'  le  monda  sneien, 
Roma  et  Carthtge,  l'Orientes  1>  Grèee  ir«mbla 
devimï  Ib  fane  et  la  valeoT  de  nos  anaStrssi 
L'abbé  Knioui, 

Uuoiqn'il  en  sait,  j'alme-la  aMion- française, 
M  es  n'est  pae-m'abligfT  que  d^en  malparter. 

Ï.-J'.  RODSSÏAI). 

Uuand  j'aurai  appris  qu'une  nation  peut 
vivre  sans  pain,  alors  je  croirai  que  les  Fran- 
(;ais  peuvent  vivre  sans  glbire. 

I1'ji<aL(.uN  eu  exil. 


s}m»Hiiiiii»»»»iiHHWtmwHi«tf 

DESCRIPTION 
]HAll»«flf8  DE  rABIS 


A  pRiia,  les  éiages  des  uiBisonB  sont,  en 
génér»,  H'indicaliDii  assez  exarie  des  diSé- 
rentei  conditions  d*  la  aociéti  :  les  mar- 
cbaodB  occupent  le  bas,  les  gens  riches  le 
premier,  les  gens  aisés  le  second,  les  snlariés 
le  troisième,  les  ouvriers  le  qualriènie,  les 
pauvres  les  étages  supérieurs.  Je  ne  sais  si 
un  philosophe  présida  à  celte  division,  mais 
chaque  maison  de  Paris  offre  une  allégorie 
«SSCI  piquuDte  des  niflamorphoses  qu'éprou- 
vent comnmnénient  ici  les  familles  dans  une 
période  de  quelques  gÉuËreliuns.  L'aïeul 
commence  la  fortune  de  su  rnc«  par  l'mdus- 
trie,  le  commerce ,  les  métiers,  etc.  :  voilï 
rbsbitant  du  rez-de-chaussée.  Ses  Ris  s'sbsn- 
doDOCul  à  l'oisiveté,  eu  luie,  eux  dépenses 
immodérées  :  voilb  le  premier  étage.  Les 
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petlts-SIs  ont  le»  luCmes  goùU  el  luuius  de 
mofens  ;  ils  ne  aonl  qu'aisés,  et  veulent  pB- 
ntlro  riches,  el  le  reste  de  la  roriune  se  dis- 
sipe :  voilà  le  second.  Leurs  enranis,  MUls 
héritage,  sont  obligés  de  Tendre  i  autrui 
leur  temps ,  leurs  services,  leurs  talents; 
viienl  sans  rien  amasser,  et  meurent  sans 
rien  laisser  :  Toilft  le  troisième.  Leurs  suc- 
cesseurs, sans  patrimoine,  et  souvent  sans 
génie,  fondent  leur  existence  sur  leurs  forces 
jibjsiqnes;  ils  se  font  ouvriers  :  et  voilb  le 
quatrième.  Leurs  fils,  dès  leur  enfance,  li- 
vrés i  eux-mêmes,  sans  ressource,  sans  édu- 
CBlion,  sans  connaissances,  et  conséqvem- 
inent  sans  énergie  et  sans  courage,  végètent 
dans  la  pauvreté,  ei  périssent  dans  la  mi- 
sère :  Toilï  le  cinquième.  Jusqu'à  ce  qu'il 
plaise  à  la  nature  de  douer  de  quelque  iatel- 
ligeDce  un  babitanl  du  sixième,  il  redescend 
au  rei-de-chanssée  el  '  " 
race  tïs  degrés  de  l'échelle. 


Xmnt  DCS  STATIËRES 


Paga 

Synchrdnisnies  de  l'annte  Ufôï.  '-  Com- 
put  ecclésiastique.. —  Uueloi-Te»i|t& 
—  Files  mobile»,  - 
iurcgutrc  sïïSDus 

Ë«14«Mv 

Calendmsrpaur  MM. 

Le  Trésor  des-  ratenlBours.  .  .  . 

l'ensées  (l^nn  amUaileur 

Pensées  d'iin  délialleur 

Recueil  de  Proverbes 

Pensées  diverses  sur  la  Prauce.  . 

Description  dss  luaisons  de  Péris 


Inip.  de  Pillstllls  aîné,  rue  des  Gi.-iuguEtins.5- 


PETITE  GALERIE 


CALEMBOUBS 


*  Un  ouTrier  qui  était  dernièrement  alli 
au  speclacte  h  Versailles  est  tombé  des  Uoi- 
aiÈmea  galeries  et  a  brisé  un  fauteuil  en  tom- 
bant; le  docteur  Despagne,  appelé  poor  lui 
donner  des  soins,  lui  dit  ; 

—  Vous  avei  dû  vous  accrocber  quelque 
pari  en  tombanl  pour  ne  vous  itre  pu  plus 
grièTemenl  WesséT 

—  Hais  non,  monsieur,  lui  dit-il,  j'ai  pris 
le  trais  direct. 


—Votre  MU,  <lit-il  ^  t«  y(i%BUte  t 

—  H ademoiSËlle  Lagutm. 

—  Quel  ag«  ! 

—  Trente  ans. 

—  Dani  ce  cai,  s'écrie  le  malin  fonction- 
naire,  j'ai  dpnc  chez  moi  la  guerre  de  Trente 
fw. 

*  Le  patatt  est  en  feu)  le  pâlot*  est  en 
féal  criait  un  grenadier  de  garde  au  palaù 
des  Tuileries,  et  qai  aiait  mangé  un  jambon, 
bs  ail  boQteiUes  da  Tin  et  une  bouteille 
d'ean-de-rô;  onaeeonrt...  npariaitde  son 

*  Huuart,  cilèbre  arcUtee  le  sans  Lonjs  XfV, 
voulant  faire  receToir  son  flis  président  il  mor- 
tier, H.  de  Harlaf  lui  dit  : 

—  Hansart,  ne  cherthei  point  k  m£ler  to- 
'  tremorlitraTecle  ndtre. 

*  Un  abbé,  ennuyé  de  son  état,  voulait 
BUdoiaer  la  cuirasse.  C'était  i  l'approche 
d'une  guerre  qui  parslawil  dproir  itn  iQif 


? 

—  Qut  fereSr-BOM  à  PmntMi ,  lui  dit 

qadga'ua,  avec  DOS  habïludei  pacifiques? 

—  Ce  quejeferaià  Cennenti,  lai  répondit- 
il  avec  l'accent  d'un  b6roIque  eathousiasme  ; 
je  lui  donnerai  Aea  ouottes. 

il  i\t 


Faesant.  Uton  que  t«  pied  foule, 
1b  pelll«  guai«  a  teraUdé  wa  sort. 
Ucifi  ea  iDSTt  «Hiriuil  lu  poale. 


*  M.  *"  l'exerçait  qudqnefois  aux  pointes 
et  aux  jeai^de  raota.  Ayant  entendu  la  mn- 
sique  de  plusieurs  chœatS  qu'un  prétendu 
virtuose  avait  bit  eifcuter  dans  un  grand 
coaccri,ilfilleieude  motsanivanl  ;  Ceuiqui 
difODt  que  la  musique  est  bonne  «ont  des  Bat- 
teurs ;  car  les  tiois  cftteurs  eu  ont  blesst  plus 
de  cinquante. 

*  On  sait  que  les  Àrabea  cMiservenl  des 
arbres  généalogiques  de  leurs  cbevaui ,  qu'il» 
divisenX  en  trois  races  :  eeUe  des  prince* , 
celle  des  twbUs  et  celle  de  la  roture.  Fré- 
déric II  Mail  uu  cLe^til  de  la  prcmiire  nm. 


Un  jour  qu'il  le  montait,  l'animal  dSTint  rétif, 
se  cabra  el  Toulut  se  débarrasser  de  son  guide. 
Le  roi  se  tint  ferme  sur  M  telle,  donna  an 
eheial  une  forte  carreclion ,  et  dit  en  riant, 
après  l'ttToir  réduit  :  »  Voilà  encore  an  prince 
k  qni  j'ai  fait  entendre  ta' 


*  On  a  prétendu  que  lorsque  l'on  donnait 
à  l'Opéra  quelque  ouvrage  de  le  Sueur,  on 
étoufTeit. 

—  Ce  n'est  pas  surprenant,  dît  un  rsilleHF, 
il  n'y  a  pas  d'ofr. 

*  Un  huissier  de  Saumur,  faisant  parader 
sonebeial,  alla  k  bas,  béte  et  tout.  Unefemnia 
le  rojanl  ainsi  tombé,  lui  cria  : 

—  Ebl  Honsiear,  tous  denez  bien  demao' 
der  ce  qu'il  tous  fallait ,  sans  vons  baisser  si 
bas. 


*  En  fait  de  jeni  de  mots ,  calsmbonra ,  on 
antres  niai seriM  pareilles,  on  peut  admettre 
la  pièce  suivante  composée  «ur  le  maréchal 
comte  de  Saxe  : 

Son  courage  Ta  ^Lt  admirer  d'uD  chBC.-..-'n    I 

Les  combats  qu'il  e'itna  sont  au  nombre  de  3  Ia] 
Four  Louts.  EOD  grand  cœur  se  senit  mis  en  4 

En  amour  c'i^Mlt  peu  pour  lui  d'aller  11 fi 

Nous  l'aurions  s'il  neftl  fait  que  le  berger  Tir  II 

Pour  aïolt  Irop  voulu  Jouera  la  fos T  |») 

Il  a  cessé  de  vivre,  en  décembre  le 8 

Logeait  entre  le  pant  RnfaI  et  le  pont 9 

Four  tant  de  Te  Dtam  poiiin  aeProfim  ...  10  (c) 
Total ..'b'(d) 


e  Fonteuoy.  de  Baucou  el 


(D)  Le  maréchal  est  mort  dans  bb  clnqu>nte-clu- 
qul^me  année»  ce  qnl  est  exprimé  par  le  Dombre- 
tolal  et  eddlUoDurf  de  tous  les  chiffres  préctdenW 


*  En  1191,  deDx  jeunes  eens  montés  en 
flacre  prLrent  de  l'humeur  conlra  le  cocher 
dont  les  ctieianx  rétifs,  au  ptuidl  harassés,  ne 
voulaient  pas  partir. 

—  Marche  donc  s'écritrent-ils  en  jurant, 
eomnte  on  jurait  alors ,  ou  naos  allons  te  faire 
me  motion  sut  les  épaules. 

—  Eh  !  messieurs,  de  grtee,  leur  répondit 

psn  de  patience,  attendez  queje  sols  constilut 
sur  mon  siège,  et  que  j'aie  organisi  mes  chft- 


*  Un  auteur  ayant  fait  une  comédie ,  dans 
lafîuelle  il  avait  glissé  quelques  traits  équivo- 
ques qui  pouvaient  désigner  nu  grand  persoi^ 
nage  étranger  fort  riche  fut  intesti,  sur  Is 
brune,  par  trois  spadassins  qui  vengârent  sur 
■on  dos  l'offense  supposée.  Comme  la  piice 
avait  eu  beaucoup  de  succès,  quelqu'un  dit 
qu'elle  avait  valu  k  l'auteur  mille  écus,  suis  J 
compter  le  tour  du  bdl<m. 

*  Dans  l'annAe  17^,  le  ciel  du  lit  de 
H.  da  Galonné,  comme  il  était  endormi  pro- 
fondément ,  se  détacha  et  loi  tomba  sur  It 
corps.  Sa  première  idée,  en  se  rSteillani,  avait 


éM  de  eroire  qtfoa  Matl  rma  prwr  raraasai- 
'■  neri  heurcassRMDt  11  s'eut  pohil  de  nsF  et  il 
en  fut  quitte  pour  la  pear.  On  la  saigna  deux 
foJE  ;  il  risulla  de  cet  accident  des  caiembonrs 
fa  l'infiai  :  ou  dinut  que  te  ckl  itait  juiUi 
gtM  c'était  un  cotip  du  ctej  ;  qtM  c'AÏmI  m» 
etel  Mn^eur  ;  çue  détail  un  Ht  de  jus- 
tice, etc.,  etc. 

*  An  sortir  de  la  séance  de  t'usembltê  oa- 
lionale  du  3  noTembre  17(19,  séance  oii  les 
biens  du  clergé  Tarent  décUrés  appartenir  à 
la  nalion ,  un  prélat  à  ipii  des  femmes  deman- 
daient  l'aumABe ,  leur  répondit  en  leur  mon~ 
trant  ses  pocbes  TidM  : 

—  Mes  enfnU ,  S  h  me  reste  plus  rien , 
J'ai  tont  laissé  li-dtdmu. 

*  Dans  cette  mSme  année,  on  flt  nne  épi- 
gramme  sur  la  nouTclle  salle  des  Italiens  en 
fome  de  ealemboai,  q>ï  a  seftandant  vue 
sorte  de  jasteue  en  den  poràuv  et  s«  !• 
goatconnn  de  cette  nation,  atswla  gaocb»- 
rie  de  l'architecte,  n'ayant  pas  onrert  son 
édifice  suivant  les  règles  de  l'art,  c'esl-à^lre 
dn  cAié  des  boulevards  où  la  fonle  abonde,  et 
par  ob  il  aurait  en  nn  point  de  Tue  manqaè 
de  l'autre  cAté  ;  U  en  t  présumer  qne  ce  ne  fol 


point  Is  fsuU  de  l'architmM  mais  la  superb« 
des  artistes  ârMaatiques  qui  redoutèrent  qoe   i 
leur  ipectacle,  doul  la  façade  aurait  donoé  sur 
le  bouleiard ,  ne  tOt  assimilé  aux  autres  pe- 
tits tbUtres  de  cett«  promenade. 
Qo'ïperçols-jBt  quel  est  cenoutMu  monnmentt 
J'approche  et  Ils.  ea  ttt»-gns  caractère, 
TBtATBB  ITALIEN...  Italien  Vraiment, 
Aux  pasEsns  Indlgni^s  M  otTrc  le  derrière. 

'*   Pourquoi  le  mouton  est-il  le  plus  Agé 
de  tous  les  quadrupÈdes? 
^-  Parce  qu'il  est  laine  (l'alni^. 


*  Un  Anglais  loianl  en  Pra;ice  qu'b  table 
OD  disait  également  du  bceu/'ou  du  bouilli, 
•it  passer  un  vendradi  un  ironpeau  de  bieufs. 


s'icria-i--il,  que  de  boutUif 


qui  passent! 

•  Un  domealiqne  vint  ui 
maître  et  lui  dit  : 

.joniromt, 

—  Monsieur,  vous  ui'aY 
donner  quelque  cliose... 

—  Tiens,  dii  le  malira  t 

»  pr-i.  d. 
m  lui  donnant 

conp  de  pied  dans  le  derciÈre,  toilà  ce  < 
je  t'ai  promis,  cs-tu  coûtent? 

*  Frédéric  11  avait  souvent  été  trompé ,  ce 
qui  l'avait  rendu  très  -  déliant.  Un  princo 
royant  une  grande  afiluence  de  monde  pen- 
dant une  revue,  lui  demanda  de  quoi  vivaient 
tons  ces  gens-là  : 

—  Ils  ge  trompent  les  uns  les  autres,  ré- 
pondit le  roi,  et  ils  me  trompent  tous. 


*  tecliiiiieiis.on  le  reloM  des  mîmes  mots 
dans  les  petiles  pièces,  a  qnelquetois  eiereé 
nos  anciens  poElea.  Scéiole  de  Sainto-Har- 
Ihe ,  qui  TiTaitdans  le  iTi*  siède,  eajoaaBl 
sur  les  mots,  a  fait  uûe  bonne  épigrammc. 

Je  conRsse  bien  mnime  tdos, 
Qne  tous  les  poèUa  saut  fous. 


*  Feo  la  Èaron  di 

u'étail  pas  lidie  M  agrémcnti  dllérieurs  ; 
mais  sa  mise  était  loujoars  t(rt  Ncberchée, 
et  pour  corriger  les  défaut*  de  a»  tisage ,  il 
ï  mettait  dt  rouge  et  do  iUme.  mademoi- 
selle Fel  de  l'Of  Ëra,  ti  laqadle  fi  faisait  une 
eonr  assidiw,  partait  ub  jour  fe  im  àt  ses  ca- 
merades  de  la  loideaT  de  a^  soupiraol. 

—  De  quoi  te  plains-la,  lui  dit  celle-ci; 
n'est-il  pas  fait  à  peindre  f 

*  On  disait  k  madame  Gornnel  qu'itii 
priemrâ  considérable  que  H.  de  *"  aiait 
donné  à  un  de  ses  noTeui,  atait  donné  k  ce 
dernier  tant  de  joie,  qne  cela  lui  avui  causé 
la  gaérison  d'une  grande  utaladie  dont  U  ilail 
attaqué  ;  elle  répondit  : 


*  lia  curé  des  eatirons  de  Paris,  plaidant 
conlre  la  commune  de  son  lillage ,  commença 
son  plaidoyer  par  cette  espèce  de  jeu  de  mou  : 

—  Messieurs,  je  suis  curé,  et  cependant  jo 
n'ai  pas  charge  à'âmes;  car  si  mes  parois- 
siens en  avaient,  ils  ne  me  refuscraicol  pas  ce 
que  je  demande. 

*  L'oraison  funèbre  do  Lonis  SV  fui  pro- 
Qoncée  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  PsrU 
devant  les  princes  et  les  corps  de  magistra- 
ture. Le  feu  ayani  pris  aux  ornements  du 
matlre-autel.  Si  dire  aux  Parisiens  que  l'orai- 
sou  funèbre  de  Louis  XV  aurait  été  eitrSme- 
ment/Vot'de  sans  le /0uqul6tait  survenu  dans 

*  L'assemblée  des  notables,  en  lT87,dani]a 
lien  i  l'Émission  de  plusieurs  calembours, 
dont  nous  citerons  les  suivants  : 

Comme  Je  préT6t  des  marchands  et  le  pre- 
mier Écbevin  de  la  viDe  avaient  re^a  leurs 
lettres  d'invitation,  et  que  ce  dernier  se  nom- 
mait Gobelet,  on  dit  que  c'étail  bien  peu  d'un 
gobtttt  pour  tant  de  crucA«. 


Gomme  taas  les  maires  électifs  des  Tilles 
éuient  convoqués,  et  que,  dans  l'ordre  i»  la, 
noblesse,  il  n'y  avait  que  sli:  ducs  et  pairs,  on 
ditque  c'était  bien  peu  de  pèret  (pairs)  pour 
tant  de  mèm.  (Maires.) 

On  dit  encore  qu'on  ferait  une  friture  des 
maires  qui  arriveraient  trop  tard,  et  qui  ne 
seraient  hons  qa'ti  cela,  parce  que  ee  seraient 
des  maires  Unts  (dus  merlans). 

*  Lorsque  le  comte  Corvetto,  génois,  fut 
nommé  au  mioistâre  des  finances,  les  plai- 
sants dirent  qu'on  ne  pouvait  faire  un  cbojx 
plus  avantageuï  pour  la  France,  puisque  le 
nouieau  ministre  sortait  de  l'EIat  de  G^iies. 

*  H.  de Tilleyrand, ancien éiéque d'Anton, 
parlant  aiec  un  intérêt  extrême  d'une  per- 
soune  qui  venaitde  se  remarier,  disait  : 

—  C'est  une  excellente  femme  ;  elle  n'i 
qu'un  tort ,  c'est  de  se  marier  trop  souvent. 
Le  propos  revint  b  la  dame  qu'il  concer- 


*  Un  membre  du  eoniilt  révolue  o  un  airs 
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monle  à  la  tribune  pour  faire  part  à  ws 
collègues  el  6  l'auditoire  d'un  fâcheuï  revers 
que  Tenait  d'éprouver  une  division  de  l'ar- 
mée  française, 

—  L'ennemi,  s'écrie-t-ll,  s  pénétré  dans 
le  camp  français;  il  a  tout  renicrsé  devant 
lui.  et  après  avoir  pillé  de  tous  cAlés,  il  a 
violé  jusqu'ï  la  lente  du  général. 


mes  iirarnléel 

*  Godeau,  évSque  de  Grasse,  dont  on  a  une 
foule  de  poésies  qu'on  ne  lit  plus,  estimait 
beaucoup  la  PuCflle  de  Chapelain;  ce  qui  ne 
^[  pas  l'éloge  de  son  goût,  l'a  de  ses  amis  lui 
proposant  de  taire  ud  poème  épique ,  il  répon- 
dit par  nue  mauvaise  pointe  on  on  mauvais 
ealemboor,  qu'il  n'avail  pas  les  ponmona  assez 
tons  pour  la  trompette ,  et  qu'en  celte  oeor 
sion  l'évéqv»  céiaix  U  place  au  ehaptlain. 
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*  L'abbé  Delille,  après  lingt  ans  d'aliseoce, 
fatkfîlermontenAjivergDe,  sapstriei  se  tntU' 
Tant  k  dtner  chez  un  des  principaux  de  la 
ville,  on  le  pla^a  entre  le  gardiea  des  capucioi 
et  le  premier  Ticaire.  Ces  deux  bons  religieux 
firent  à  l'envi  les  plus  grands  compliments! 
notre célËbre  poËte  :  o  Abl  monsieur  l'abbé, 
que  toussiez  d'esprit!  que  vous  avez  de  gé- 
nie I  disait  l'un.  Ah  !  que  tous  faites  bien  les 
vers  '.  reprenait  l'autre  ;  ah  !  monsieur  l'abbé, 
personne  n'a  une  aussi  brO*  inagination  que 
tous; ah! nMHMeur l'abbé,  qwwHAYezd'es- 

Ges  pbraaesHUia  ccm*  répélio  tapalien- 
tirent  rshfeé  BelMe. 

—  MespËrea,  leur  ripoudit-il,  je  ne  sois 
pas  un  aussi  bel  esprit,  uu  aussi  grand  génie 
que  vous  voulez  bien  le  dire;  mais  Je  se  suti 
pas  des  bétet,  je  suis  entre  deux. 

*  tu  diulatan  disait  soi  badauds  qui 
l'écouiaieut  : 

—  HoD  baumeestcumposé  de  tîavilM,  et 
tant  qu'il  se  troniera  des  limipUt  ici ,  je  n'en 
partirsi  pas. 

■  f  lusieun  peintres  avaient  uwaillf  k  un 
portiftit  j£  Mûtt  i«)ùtt  desUirfpOBr  l«s  iui>- 
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lîdes,  et  n'aruant  pu  ;  réussir  complËlemeot. 
Lors  de  rcipositiDn.  nu  plaisant  dit  : 

—  Jamais  1c  proierbe  gueux  commepein- 
tr»  ne  «'est  mieux  ttri&i  qu'au jourdlini,  car  b 
(U(C  ils  n'aal  pu  faire  cinq  louit  (saint  Louis). 

*  At«1  la  Téidnlion ,  ou  avait  fitabli  des 
rtterbèr«s  ani  loule  la  route  qxà  conduit  de 
Paris  h  Veraaitles ,  ce  qui  donna  lieu  ui  Tcn 


On  fttmt  maint  et  maint  r^erbère, 

Déplus  eu  plus,  dejour  en  Jour, 

Je  TOla,  avec  plaisir,  que  mon  pays  ttclairl. 

*  Pacaid,  Galet  et  compajuie  ont  passé 
leur  Tie  an  csbarel,  peouant  le  désouci  de  la 
vie  au  plushaul  de^,  UBJouf,  c'était  le  Teo- 
dredi-aaint ,  sortant  Mu  îvres  d'un  eabarel, 
l'un  d'eux  dit  : 

—  Mes  amis,  c'est  anjoiodliai  ee  Jour  ter- 
rible;  toute  la  nalore  est  «ffifée ,  la  terra 
chancelle  bous  nos  pas;  4  ne  fait  pas  bon 
daus  les  rues. 

Ils  reatrtrenC  dans  la  tsTene,  et  n'en  sorti- 
nul  que  le  joiv  de  Pi^oas. 

*  Le  rédacteur  sa  chef  d'un  grand  jegnuil 
diiait  qu'on  aTait  demanda  wUW. 


mais  bonne  k  rien. 

*  Un  ecclésiasliqae  qui  était  allé  prêcher  oa 
carême  ï  BeauTai»,  s'informanl  du  nom  dei 
priucipaui  de  1b  ville,  on  lui  en  nomma  plu' 
sieurs,  et  cumme  il  >it  que  U  plupart  s'appe- 
laient Foy  eu  leur  surnom,  il  dit  . 

— Non  inceni  lanlamBdeai  in  Israël,  le 
n'ai  point  tramé  une  aussi  grande  foi  eu 
Israël. 


•  Mademoiselle  Adal... 


*  On  disait  h  un  peintre  ; 

—Voira  art  demande  bien  do  teinps 

rocation  pour  y  eiceller  ! 

—  Oh!  je  TOUS  l'assure,  répondil-il , 
métier  de  cbeval. 

—  Comment,  un  métier  de  cheTilT 

—  Oui,  c'est  ua  étalon  (état  long).) 


H  Loraqn'oa  donna  au  théStre  une  pitee 
intilulée  :  It  IHner  rfflwirt  lY,  dîner  auquel 
le  public  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur,  ce 
qui  fil  dire  : 

n  11  parait  qu'Henri  IV  ne  fut  pas  assez 
lourmenté  pendaut  sa  vie,  puisqu'on  Tient  eu- 
core  de  le  mettre  «n  pièce.  » 

*  Un  journal  de  la  uipitale  tnait  fait  men- 


tioB  d'un  pNiat  d'wsnniKW  (ontn  Im  frait 
dejuslie». 

—  Ce  projet,  dit  (joelqu'un  ,  a  loul  lair 
d'sioii  élé  can«a  duu  U  sallâ  dM  pM  p*r- 


DeniidB  le  poMe  Raton, 
Devant  nombreuse  ooiBpi , 
Doit  partir  aïBc  la  ballon. 
OUT  fikBer  aiH  tbls  deiiE  h  vie. 


*  On  va  chMcber  nn  médecin  pour  nna 
dame  qai  élût  malade.  Après  pluîieuri  ques- 
tions, i'escalape  lui  Ht  : 

—  Vous  êtes  grotse.  Budme. 
Cela  se  peut ,  aioasi«ar. 

—  Et  de  eombien  crojei-yous  1 

Hélai!  uonsieer,  d'un*  fois  lenlemenl. 

*  Un  jeune  poêle  paraietait  iudiùs  sur  le 
genre  de  compositiou  drem^que  dont  mw 
génie  devait  l'oecuper. 

—  Conseillez-moi,  disait-il  k  m  UtiArt- 
tenr,  ob  dois-je  me  fixw,  «t  quel  modUe 
prendraie-j^' 

-—Croyez-moi,  répondit  Itoauedi  lettre*, 
fiiez-Toas  au  Thiàtre-Francala ,  et  tiebet  d'y 
prendre  Raeùu. 


*  Ua<lMridu:t«Brad«lB  (Heutttdtfranoe 
ajfwit  uilnfu*  te*  artietei  d'me  étoiUi.  Lea 
biMon  d«  calsmbouri ,  qui  ne  reapectent 
ii««,  pi^mUieDl  qa'on  ne  lofut  plas  aa  bU' 
KM  de  cette  ttuilla  que  dei  attnt  (itsaa- 

tM). 

*  La  pBÎBtn  CbErdin,  oMrl  en  1T79,  ébiit 
doué  d'un  talent  eiquis  psnr  la  couleur.  Il 
n'nail  point  de  maniire ,  il  diaait  : 

—  Oh  se  sert  pour  peindre  de  la  main  et 
des  couleurs,  mais  ce  n'est  point  arec  les 
couleurs  et  le  Main  que  l'on  peint. 

Sous  cette  espèce  de  jeu  d«  mots,  ce  pein- 
tre déieloppail  me  grande  vérité. 

*  Fauisard  fEttroué  était  un  Normand, 
déterminé  plùdeor  et  hardi  fripon,  qui 
perdu  Tingl  proeis  plus  mauTaia  les  un 
les  autres.  Le  basard  Otqn'on  lui  en  in 
un  très-iaiuste,  et  sa  partie  adverse  ne 
qus  pas  de  rappeler  taules  les  iniquités  dont 
il  était  chargé.  Voici  la  réponse  do  son  avo- 
cat :  a  Si  FavsBard  l'Enroué  mérite  d'être 
pendu,  qa'oB  le  pende,  je  ne  m^  oppof 
mais  il  ne  faut  pas  le  voler,  e(  c'est  ce  dont  il 
s**^t.  B  Panssûd  gagna  sa  canie  etfalpendn 
qadqoe  tospa  ■près. 


*  D«iu  bDmiii«!  en  pliM  surent  wni  la 

raslanralioa  eatra  eu  une  diKUssion  auet 
vive,  qui  se  Urmïna  d'un«  nanifere  trèd-digai 
lies  tréteaux  de  Brnnet  et  d'Odry,  Les  deni 
adversaires  étaient  les  miniities  des  âaances 
et  de  la  marine.  Le  dernier  cassa  tout  à  tait 
les  titres  en  disant  k  l'autre  : 

—  D'ailleurs ,  monsMnr .  lotro  ministire 
n'est  pas  le  P^rou! 

—  Et  le  vAlre,  répliqua  sou  anceganiste , 
r.i'ojfei-Tuusquecesoit (a  tneràbtrire! 


*  Franklin  était  b  Paris  lorsque  les  Anglais 
remportaient  des  vieioint  en  Amérique,  et  il 
u'en  était  pas  effrajé.  Lorsqu'on  s'étonnait  de 
son  sang-froid,  il  rïpondail  : 

—  Les  Anglait  nous  Tormenl;  ils  seront 
chusés  de  ekez  nous  de  vicloin  m  «tcdrirt. 


*  Ne  uehant  quoi  mettra  ici  n 
rous  k  nos  lecteurs  Is  portrait  da 

de  la  Triste-Figure,  armé  de  sa  loi 
et  monté  sur  deux  fuseau. 


«LonqueH.LerrancdePampignsn,  j<réqas 
do  Pity.  proDODïa  ï  Sunt-Denis  l'oraisoii  tu- 
nèbre  de  la  reiae ,  qmlqn'un  s'êtanl  plaint  de 
la  grande  cbaleur  quil  hiuit  dans  l'Ëglise  de 
cette  abbaye,  devant  l'abM  de  Voisenon,  ce- 
lui-ci répliqua  : 

—  C'est  d'auienl  plaa  éteaatnt  que  tous 
aTiei  ta  frakhnr  du  Piiy. 

Ce  calembour  lit  bcancoop  parier  de  l'orai- 
aon  funèbre  de  l'éïfque  du  Pn;,  qui,  en  etTel , 
était  d'un  froid  a  glacer. 


*  Un  jenne  peintre,  d'aria  la 
manière  de  son  mallre,  ftil  un  tableau,  et  le 

présente  ï  Girodei. 

—  Quepensei-iousdecelaliloau,  lui  dit-il! 

—  Je  pense  que  vous  iourfca  bitnlôtquel- 
gufl  cho««,  ei  mms  n»  savM  rien. 

*  Diderot,  bien  retour  de  Russie,  ne  taris- 
aait  point  sur  In  merreilles  4a  m  pays  et  de 
la  canr  de  t>étersbaurg.  n  en  parlaitk  tous 
ceux  qu'il  reacontrail,  ailBI  de  lear  at ofr  dit 
bonjour.  U  piitasdail  qu  la  ISU  loi  aiirtit 
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tonraé  s'il  éltit  resté  pins  loBgtemps  à  Pi- 
UnbmiTg. 

—  le  crois  qnAj'ai  bienfait,  disait-il  h  La 
Earpe,  de  mettre  l'sapace  de  sEi  cenla  lieaes 
entre  cette  sublime  magicienne  el  moi. 

Celui-ci  lui  répondit  en  se  serrant  d'une  de 
ees  expressions  très- communes  : 

—  Si  TOUS  êtes  loin  delà  baguette,  tous  êtes 
encore  sou*  le  ehonne. 

*  Champfort  sTait  Tingl  et  un  ans  lorsqu'il 
donna  s&  comédie  de  la  Jaune  Indienne.  Cette 
pièce,  dont  le  sujet  est  l'ré  du  Spectateur  an- 
glaii,  n'eut  pas  dt  sucebs  j  ce  qui  fit  dire  k  an 
calembouriste  que  Vindimot  ttvail  fait  baisser 

f .  Clan- 


a-«II  le  DKanJer  Hathurln 
Qui  se  Dourril  pendant  la  vie  entière: 

Combien  de  gens,  sans  avoir  de  moulin, 
Ont  t4cu  cepeDdant  de  la  même  Dunltre. 

*  H.  Victor  Hugo  est  si  enlbonûaiU  do  i 

i«T%,  qu'il  prend  une  pelitt  riw»  pour  a 
grande  raison. 
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*  En  1783,  madsnie  Tody  chaals  aa  con- 
cert spirituel,  où  elle  fut  ïiTement  applaudie, 
ce  qui  donna  lien  k  un  calembour  de  la  part 
d'un  amateur  k  qui  l'on  demandait  eelio  des 
chanleusesqu'il  aimait  le  mieuï  : 

—  Ah  !  c'wt  bientôt  dit  [c'est  bien  Tody). 


*  Ud  fermier  mandait  uujonr  à  son  prieur 
que  le  flochcr  de  son  Église  élail  allé  rendre 
îisite  aux  fondements,  voulani  dire  qu'il  Était 
tombé  et  qu'il  le  fallait  : 


'■  TOUS, prononçant  mon*  au  lieu  de  mourir, 
le  faisant  pas  sonner  la  consonne  finale  r. 
,e  mari  croyant  bonnemeol  que  sa  femme 


aurait  mieux  aîmè  mourir  que  lui,  la  It  son 
hiriiiire  uniTer^alle;  mais  celte  bonuc  femme 
entendait  qu'elle  aimait  mieux  un  nemmi 
Jfor»  qu'elle  épousa  effectitemeDi  peu  de 
temps  aprËa. 

*  tJn  Italien  pronauçant  k  la  oianître  de  son 
'    pars,  disait  : 

—  J'ai  éié  ou»  ann  ï  Berlin ,  oun  ann  a 
Hascou .  oun  ann  à  Londres,  etc.,  je  resicraî 


■  L'abbË  Vejrac  s'éiani  rangé  un  jour  soua 
une  porte  pendant  une  pluie  Tlolente,  la  voi' 
ture  d'un  jeuue  ôlégant  s'arrfla  devant  loi 
pour  quelques  réparations.  Cet  élégant  en- 
TDja  son  laquais  lui  demander  k  quelle  ba- 
taille son  cbapeau  avait  été  percé!  A  celle 
de  Cannes,  lui  dit  l'abbé,  eu  lui  appliquant 
de  boas  coupe  de  canne  sur  les  épaules. 


*  Vo  jeane  bODmfl  alltnt  Mobtlter  la  fite 

a  prélcndue.  lai  enieiï  p«r  raigarde  ton 
hn  ;  camme  elle  allail  se  fïcher,  une  de  ses 
liet  lui  dit  : 

—  Ne  soîs-tu  pas  qn'un  jour  de  fêle  on  d*- 
UTre  les  j«tnf  (sainte). 


*  — Le  style  du  président  de  Montesquieu! 
disait  nii  jour  Buffon  I  mais  Hdulesquieu  n-t-il 
n.  .1,1.1 

Quelqu'un  lui  rêpIiqM  : 

—  IJ  est  vrai.  Monleiquieu  n'a  que  le  style 

génie  du  style. 

*  Un  homme  de  la  cour,  entiché  de  la  mé- 
tromanie,  adressa  k  une  dsnie  de  beaucoup 
d'esprit  an  madrigal  de  la  faton.  Cette  petite 
pièce  avait  eoâté  !i  l'anteur  beauconp  plus 
qu'elle  ne  Taiatt.  Dn  de  ses  amis  ayant  de- 
mandé k  cette  dame  ce  qu'elle  en  pensait,  elle 
répandit  ; 

loVei- 


■  Lorsque  lit  toraHiens  françai»  donnt- 
rent  la  première  représenUlion  de  l'Impa- 
tient,' côaêM  as  un  acte  et  en  vers,  elle  Tut 
reçae  aiec  beaucoup  dladinérence.  Le  ca~ 
ractbra  iù  l'iKpatiaiit,  plaa  expiimé  par  les 
mouTementa  eitériears  que  par  les  actîous, 
n'âlait  poinl  ssaez  marqua  poor  produire  de 
l'effet.  Ce  qui  SI  dire  qBi  l'ialeur  trop  t'nt- 
patienl,  avait  pause  h  bout  U  patience  du 

*  Jacques  Colis,  qn*on  appetsii  l'abbé  de 
Saisi' Ambroise,  homme  k  bons  mots,  liTait 
da  temps  de  François  l".  Un  jour  que  tîtn 
d'un  bel  habit  de  teloars.  Il  assistait  au  repas 
du  roi,  on  miltre  d'hdtel  Tint  b  répandre  sur 
lui  un  potage  nu  gras.  Au  sortir  de  la  salle, 
Coliu  reDcontrant  Jérfime  Focdulo  .  isiant 
Italien,  son  ami,  maigre  b  faire  peur,  il  lui 
dit: 

—  Qu'est-ce,  monsieur  Fondulo  !  Vous  Toit& 
bien  étique;  manquei-Toas  d'apptUt! 

—  Je  mange  assez,  répondit  Fondnlo ,  miis 
je  ne  puis  engraùwr. 

—  Ob!  reprit  Colin,  »oni  n'aves  qn'S  mi» 
adresser  h  H,  le  mettre  que  Toilà  (te  mettre 
dliUal  n'6Uit  pis  loin),  el  je  Toas  réponds 
quil  B«  mu  mfrmiutrm  qne  trop. 


J 


■  Jk  marque  d'étonnemsnt. 

aaaAaa 


Celle  graiare  qui  devait  aïoir  sa  plaes 
page  37  de  ÏAlmanaeh  bouffon  [i'  année) 
ou  Trésor  de»  Calembourâ,  n'ayant  pu  étrs 
prSle,   nous  la  plaçons  ici. 
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1«  Tffle.  n  n*;  eut  qa«  te  comte  d'Ajen  qui  enl 
le  courage  île  se  dÉclarer  et  de  larder  U  piiee 
de  tons  les  sarcasmes  que  lui  présentaient  tes 
circonstances.  On  lui  reprocha  un  jour  cet 
acharnement  contre  ce  monoment  patriotique: 

—  Vous  n'êtes  donc  pas  hon  Français,  lui 
dit-on  t 

—  Bon  Françaisl  à  Dieu  ne  plaise,  s'écria- 
t-il,  qaa  je  ne  puie  pas  meilleur  que  les  vers 
de  lapitce. 

*  En  1790,  un  étranger  de  marque,  ajrant 
écrit  !i  U.  de  Lauragusis  pour  savoir  ce  qu'il 
pensait  du  ministre  des  finances  Necker,  en 
reçut  cette  réponse  ; 

—  Le  baron  de  Copet  dotit  vous  me  parlez, 
nous  a  donné  le  Eier^,  il  nous  acoûlé  le  guarl, 
et  il  ilnirapar  nous  emporter  le  (ouf. 

*  Un  conseiller  de  la  cour  rojalc  gourman- 
dait  un  cheval  rétif.  Le  bucéphale  qui  se  aen- 
tait  monté  par  un  mauTais  cavalier,  ne  Ait 
pasplutAt  en  rase  campagne,  que,  par  une 
première  saccade,  il  le  mit  hors  des  étriers, 
et,  par  une  seconde,  le  lança  dans  un  fossé 
[dein  d'eau  par  dessus  et  boueux  dans  le  fond. 
Notre  homme  fit  tous  seâ  efforts  pour  se  tirer 
du  totté ,  mail  il  ne  ptit  en  venir  b  bouL  Aper- 


ceiBut  ds  lois  un  paysan,  il  l'a^ieUe  ta  loi 

—  Viens  fa  mnn  secours,  mon  ami,  arrire 
promptement,  je  suis  un  malhoureuï  con- 
seiller. 

Le  psysau  s'arance  aussitât,  et  la  voyaol 
entend  âanslaboue,illui  dit: 

— Ma  foi,  monsieur  le  «m(etJI«r,  celui  qui 
vous  a  confeSté  de  voua  baigaer  là  vous  ■ 
donné  un  bien  mauvais  conseil. 

*  Aprts  la  seconde  représentation  do  Mal' 
heurtax  iiHaginaire  par  Dorai,  où  cette 
pièce  fut  moins  mallrailèe  qn%  la  première , 
on  disait  que  l'auteur  avait  fait  des  change- 
ments heureux. 

— Le  changement  le  plus  Aeuretur^cpllait 
fait,  dit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  c'est 
celui  da  parterre. 


*  Un  courtisan  arait  re$u  des  cou|is  de  Ui> 
I  d'un  particulier ,  «u  sujet  d'urne  dam* 
'il  aimait.  Ce  mauvais  tfaitenent  lit  croin 
e  notre  bomme  n'oserait  plus  paraîtra  k  I4 
III.  Mais  on  es  trompa  lért ,  car  troie  joui» 
tèa  ce  flcbeux  aci^eut,  il  j  pirat  h  eoa 
Hiaaiie  i  «t  suu  s'«iBlwnaa«er  de  ta  *«>' 


gaDs-lk  poui  ne  /egarder  wna  Uni  d'étoDn»- 

ment;  eâi-ce  queje  suis  dntaa  tauvagefom 
aïoir  passé  par  te  bois. 

*  Fen  le  eomle  de  Maarapas,  de  plaîsanie 
mémoire,  fut  deux  fois  premier  minisire  en 
France.  Diagrari*  el  eiHÉ,  il  s'en  allait  dans 
one  de  ses  terres.  Cbemin  faisant,  un  honime 
qui  ignorait  sa  disgrftee,  s'approcha  de  lui 
pour  lui  parler  d'affaires. 

—  Permcttei,  monseipieur ,  que  quoique 
voua  soyei  en  route... 

—  AbliMBakor,  diteteu  dérotiU,  ripaa- 
dit  le  miBitm  Mujoun  (^uaaid. 

*  Va  maarais  plaisuu  k  qui  qiel^'un  de- 
mandait qatl  Ift  H  Mail,  rtpnMa  qu1l  en 
avait  aniaat  que  lui,  pmr  dire  qui)  atait  cin- 
quante-six ans,  qui  se  marquent  en  ehiffres 
TMnain»  par  trua  lettres  qui  (OrBenl  ce 
iMtLVL 

*  On  tait  l«a  dénogdatiaas  et  1m  «iiteo»- 
sioBi  qu'il  ï  «Bt  k  la  ^aMbre  4n  dtp«t^s  en 
1S39,  relaiiTeinent  aux  meubln  «t  «Baultta» 
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menu  doni  l'ei-ferde  des  icMai  Pejromiet 
l'était  gratifia;  ce  qui  aoccBsioané  ce  caleni- 
boar  :  «  Au  temps  oti  H.  de  Pejroiinet  était 
dans  de  beouiV  mtubttg,  la  France  était  dans 
de  vilaitu  draps.  » 

*  BufTan  se  promenant  à  la  campagne  avec 
d'aatrea  personnes,  une  jeune  demoiselle  lui 
demanda  : 

—  Quelle  diffécence  j  a-UJ  entre  un  taureau 
et  un  bosuD 

Il  ripondit  : 

—  Le»  taureaui  sont  les  pères  des  veaui, 
tandis  que  les  bœufs  sont  leurs  oncles. 


*  Roucber  fit  présent  d'un  eiemplaii't  de 
Bon  pofme  intitulé  :  tes  Mois,  k  an  nommé 
BuEsy.  qui  était  goguenard  et  réeond  en  saillies 
et  en  méchancetés,  il  dit  b  Roucher  ; 

—  Depuis  que  j'ai  la  TOsdoDHirott  je  mis 
lieilli  d'une  année. 


*  Admirez  la  force  de  Sunsoii  qui  passa 
mille  PbilistiDS  an  fil  de  l'épËe  a*ec  une  mi,- 
choire  d'âne...  neasieuis  et  mesdames!  di- 
sait un  salliiut)anque. 


*  La  baroB  de  Gaéra,  dout  la  fortone  était 
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dtiftbrée,  fut  oommi  ministre  en  Pruue. 
Ayant  entre  les  mains  une  caisse  consid^able, 
il  s'en  servit  pour  rétablie  sa  fortune  atec  la- 
quelle il  prétendait  acheter  la  couronne  de 
Pologne,  il  fut  épié,  dénoncé,  jugé  et  con- 
diuuné  il  avoir  la  tête  trancbie.  On  apporte  la 
sentence  b  Frédéric  II,  qui  aania  ce  coupable 
par  le  calembour  qu'il  écmil  ta  bas  ; 

—  Comment  loulez-vona  couper  la  tête  h 
nn  bomme  qui  n'en  a  jamais  eu  ! 

Néanmoins  il  fut  condamné  ï  être  enfermé 
pour  toute  sa  Tieb  Spendaw. 

*  Hademoiselle  Amould.  en  parlant  de 
mademoiselle  Duraitc;,  jooanl  Cljlemnestre 
dans  Iphigénie  et  sïMée,  disait  : 

—  C'est  étonnant,  car  elle  a  la  voix  du 

Cette  actrice  aiait  nD«  Titaineyoix,  et  le 
cri  on  peu  poissard. 

*  Galet,  ami  de  Piron  et  de  Collé,  connu  par 
de  jolis  caupletB  etdlienrenseBsailliea,  était 
un  épicier  qtù  s'était  ruiné  par  insouciance. 
Ses  cbansons  faites  na  b  faire  l'occupaient 
plus  que  son  comoierce.  Kéfugii  au  Temple , 
qui  était  un  lieu  de  franchise  pour  les  débi- 
l«ura  iiuolTables  ;  il  j  recevait  tous  les  jours 


qtttiqvin  mémoire»  de  sm  créanciers;  aassi 
dtsïi (•il  gaiement  ; 
—  Ue  loilb  logé  an  temple  des  m/moire». 

*  £d  1797,  on  pablia  nue  liste  de  toutes  tes 
jolies  femmes  qui  eurent  l'honneur  d'être  pré- 
sentées à  sou  excellence  l'ambassadeur  de  ta 
Porte.  11  leur  distribuait  quelques  petits  sa- 
chets de  parTun);  mais  ta  gtnèrosilê  n'était  pas 
trop  son  partage.  Aussi  H.  Pellelierde  Saint- 
Julien  fit-it  cet  impromptu  calembour  en  sor- 
tant d'un  bal  qu'il  avait  donné  : 

Chei  l'ambassadeur  de  iaPorle. 
Que  g«gnite»-ïOuB  hier  au  soir  T 


*  Cd  personnage  éminent,  qui  eommenfa 
par  ttre  tambour,  est  dans  l'usage  de  se  ser- 
lirduTerberouJer,  qu'il  emploie  au  figuré. 
Il  dira,  par  exemple  :  H.  le  colonel  N...  tou- 
lail  m'induire  en  erreur ,  et  c'est  moi  qui  l'ai 
rouU.  Derniiremenl  un  officier  général  cau- 

—  ConTenei,  disait  le  personnage  en  ques- 
tion, que  je  tous  slroMtéf 

—  J'en  conTiens ,  reprit  ce  dernier,  vous 
m'avez  mené  tambour  baitarU. 


36 

*  Deraièrement ,  un  auteur,  après  avoir 
donné  de)  coupi  de  bfttou  à  un  journaliste 
qui  l'avait  calomnié,  disait  : 

— 11  m'a  fait  ÎDJurï  dans  sa  Feuille;  maiaj'ai 
gravé  ta  réponaesur  les  reini  (l'airain). 


"  Lo  rédaciear  d'unjournal  Je  département 
prévint  dornièremenl  ses  abonnés,  qu'il  avait 
Ktaangé  le  format  de  ta  feuille,  et  qu'il  leur  of- 
frirait b  l'avenir  pins  de  maltère,  aans  ponr 
cela  nugmenier  la  finesse  de  caractère. 

*  On  prétend  que  le  Dictionnaire  de  l'A- 
ced6mie  avance  considérablement  et  que 
MM.  Its  AcadÉmicienssorleul  tous  les  matins 
de  chez  eux  dan»  l'intention  de  prendre  l'R 
iCttir). 
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*  Un  maoTais  payeur  croyait  RTOirêludf  le 
payement  d'an e  délie  qu'il  avait  contraclée  , 
parce  qnlIaTBil  mis  duns  sa  promesse  :  payable 
ft  la  téle  d'un  »aitit  dont  ta  som  ne  ae  Irouiait 
pas  dans  le  calendrier.  Le  juge  pour  rendre 
inutile  sa  mauvaise  foi ,  le  condamna  ï  payer 
lejourdelaTiMsiaiiK. 

■  Ulle  Sopbie  Aroould  dissertait  un  jour 
avec  un  membre  d«  l'InsUtutsnr  le  nomeau 
système  des  poids  eimesure^;  elle  en  approu- 
vait l'uniformité,  mais  elle  «n  blimail  les  dé' 


'        Puis,  prenant  un  ton  plaidant,  elle  ajouta  : 
- — Celle  nomenclature  sd en  tiUque  ne  pourra 
jamais  se  loger  dans  la  léu  des  femmes,  coiii- 
nicnt  leur  parler  de  stère  (de  se  laire). 

*  Un  Se  nos  jeanes  feshionables,  très-Hebe, 
mais  encore  plus  grand  dissipateur,  un  matin 
jetait  un  coup  d'œil  sur  les  nombrent  mé- 
moirts  de  ses  fournisseurs,  lorsqu'un  de  ses 

—  Parbleu,  lui  dil-il,  le  voilk  bien  occupé  ! 


Est-ce  que  m  foecape»  fe  irouTW  les  moyens 
de  liquider  ces  tourniturest 

—  Gerbùnemeat  dob  :  j'aime  mtaax  «n  per- 
dre la  mémoirt. 

*  Linguel  attaqua  ptaiienre  fait  amèremeni, 
dans  son  journal ,  le  maréchal  duc  de  Duras, 
qui,  outré  de  colère ,  Si  écrire  su  journaliste 
(en  1179),  qu'il  eût  b  s'abstenir  d'entretenir  le 
public  de  lui ,  sinon  quil  lui  ferait  donner  des 
coups  de  bdlon.  Linguet  répondit  maligne- 

—  Tant  mieux ,  je  serais  fort  aise  de  Toir 
H.  le  Maréchal  foire  usage  de  son  t>dton  nue 
fois  dans  sa  lie. 


Ce  marquis  allait  beaucoup  chez  H.  Sainl- 
Jolien ,  trésorier  général  du  clei^é  ;  U  se  ren- 
dait un  grand  nombre  de  jolies  feuimea.  Il  y 
en  aiait  deai  fort  minaudières.  Le  cheralîer 
de  Baufflers  s'en  entretenait  aiec  M.  de  Bief  re 
en  se  promenanl  dans  le  jardm  ;  il  lui  demanda 
comment  il  les  IrouToit.  H.  de  Biévre,  sans 
répondre ,  cueille  deux  fleurs  cl  let  présente 
an  cberilier,  en  lui  disaui  : 


—  Tenet,  les  toitk. 

Ces  flenn  étaient  deni  balsamines  {£eJI«  d 

fliAlM.) 

*  Une  (Une  aVah  le  cou  d'une  laidour  at- 
bBiue',eUe  joaiitàlaboulilolle,  perdiOBiB- 
tout  avec  brelnii,  et  dans  ta  chaleur  da  jcn  et- 
■nie  la  sueur  qui  coulait  de  bou  risagi'. 

— Ah  !  madame,  lui  dit-on,  voua  essujez  nn 
bieD  vilain  eotlp  (vilaia  coa). 

*  H.  de  Più,  taaieax  laudeTilliild,  te  dé> 
cbolnsll  avec  une  rare  impertinence  contre 
oenxqoi  osaient  cri  tiquer  ses  piiceseisesTGrs. 
Peu  Geotfroy,  qui  ^afaillait  a  rj4nn^  litté- 
raire ,  s'était  permis  de  le  persifiler  sur  ses 
prodaclions.  M.  de  Pi ia,  connaissant  legefll  du 
public  pour  les  calembours,  affecta,  dans  uns 
racétie,  de  demander  quel  était  ce  Geo/'/V'af 
qui Miit  l'attaquer,  si  c'était  G W/JV-ay-I'^n' 
gevin  ou  Gtoffny-i'Amier,  noma  de  deuj 
rues  de  Paris.  Le  journaliste  l'asaomma  pai  le 
quatrain  aiiiiant  : 

Out,  cher  Plis,  je  mtsGMtfiiK-rAinUr,  «ans  doute, 
Car  1  grands  coups  de  IWiBt  je  ctiaia»  devant  mot 
Tous  les  ânes  brajaBCs  et  tetua  comma  toi, 
Queje  rencontre  sur  nu  route. 


*  On  disait  d'une  actrice  qm  était  bonne  et 

—  Oo  a  beau  l'applaudir ,  elle  fait  toujours 
la  mine. 

*  Vos  Unes  ne  portent-ils  bi«a,  parais- 
seut-ils  heureuit  disait  quelqu'un  à  un  plai- 


*  En  lisant  ce  vers  inscrit  sur  le  mausolic 
de  Jeaa-JacquïS  : 

—  Quelle  cansommadon  d'huile  '.  s'est  écriée 
certaine  danseuse,  on  deirait  l'éclairer  an  gaz. 


*  Un  muiTRi»  plaiiant ,  admirant  un  jour 
lei  panneaox  coloriés  àe»  Dames  blanches, 
prétendil  qu'eii  tèle  de  loulcs  ces  voîtaies  ou 
voyait  un  clanptint. 

ta  cigale  »jBntch«nté, 

Tout  !'«!«. 
Se  trouva  fort  dépourvue 


*  On  sait  que  Voltaire  a  dit  en  quittant  la 
Hollande  : 
—  Adien  canaux,  canards,  canaille. 


On  ta:rag«ar  qui  wrUil  il  ^  ■  peu  de  Jours 
dePaHl,  parodiail  tingi  la  mBOTaisc  humear 
dupoèU: 

—  Adieu  coquina,  coumos,  coquettes. 

*  H.  de  G...,  cons«ilier  d'Etat  ei  impri- 
meur,  ayant  été  eiilé  du  conaeil  d'Etat,  qoet- 


*  H.  Victor  Btigo,  cet  homme  de  géaie, 
qui  3  créa  an  nouveau  gan»  de  Uttéralure 
parmi  noua,  ne  signe  plu*  lea  productions  que 
de  ta  manière  suliante  :  Hù-èotit. 

*  Camus ,  évêqne  de  Bellej,  aimait  à  jouer 
sar  les  mots.  Ayant  entendu  M.  Gadeaa ,  éift- 
qoe  de  Gfa««,  precbcr  sur  la  grâce, H  dit: 

—  J'ai  entendu  on  sermon  sur  la  grâce , 


*  Ou  canseillB  k  us  homme  U 
coliques  venteuses  de  boire  ion  tlu  par  poar 
1m  taire  i»uer.  11  suivil  ce  conseil  •(  s'en 
trouva  bien.  On  flllb-desaua  cequatralDoiiU 
parlai  I  ainsi  : 

HdI  qui  mettsls  auparavant 
Tou^oun  ua  peu  d'eau  dans  mon  vu. 

Je  suis  devanu  lae-A-vtn, 

*  Ce  posta  M(  iudéfendable ,  diull  un  orQ- 
cierbsan  géaêrat. 

—  Monsieur,  répondii  celui-ci ,  ce  mot  n'est 
pas  français. 

*Hlle  Fsnny  Bios,  danseuse  de  l'Opéra, 
partait ,  il  y  a  quelques  années  ,  pour  un 
vojage.  Elle  n'avait  qu'un  tort  mince  équi- 
page, el  l'on  de  ses  amis  en  paraissant  sur- 

—  Ehl  ne  vojei-ioua  pas,  dit  la  jolie  dan- 
seuse ,  en  faisant  remarquer  sa  taille  et  la  fi- 
gure ,  que,  comme  le  philosophe  Bitu  ,  l'un 
de  mt»  illosues  «leux ,  ;•  porte  Unit  Mtc 
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*  Lorsque  l'on  joua  à  Bagnoict  le  Berdau, 

conte  de  1s  Fontaine  ijust£  au  ihoSire  par 
Collé,  il  y  avait  plvtteur»  lits  sur  le  Ibfaire. 
On  IrouTa  la  pièce  froide,  et  quelqu'un  dit  U 
duc  de  Pentbièvre  ; 

—  Monseigneur,  il  faudrait  faire  basiùnar 
ces  litt-l&. 


*  Demain,  disait  un  juur  certain  duc  tl  MS 
gens ,  teiiei-Tons  prSia  de  grand  matin ,  je 
ïeuï  chasser  un  cerf. 

—  Gela  suffit ,  uionscigncur  ,  répondit  l'un 
d'ieui  ;  mais  je  crains  que  vous  ne  trouTieipar' 
tout  que  dédmn  (des  daims). 

*  Un  moine  pour  sToir  audience  de  Sixte< 
Quint,  ajani  forcé  la  garde,  le  pape  vint  au- 
deranl  de  lui ,  et  au  lieu  de  lui  demander  de 
quel  ordre  ttes-vons  ,  il  lui  d 
quel  lUtordrt  4  tes-vons  ! 


*  L'inaciiption  suiiuite,  pour  on  cimetitro, 

roule  sur  ud  jeu  de  moU  qu'aurait  pu  reven- 
diquer H.  deBièirc. 
Tous  tes  pat  eont  Mui  put  ;  tu  ne  Cals  pot  de  pa« 
Que  les  pu,  pot-ft-po),  ne  meueDl  au  tr^piu. 

*  Un  amateur  qui  avait  admiré  aux  eoD- 
certsde  Fejdeau  les  tateats  de  M.  Garât,  Ob' 
servait  qu'il  n'avait  cependant  qu'ua  petit 
/iJetdevoix. 

—  Tudieu!  reprit  quelqu'un  qui,  pendant 
la  romance ,  avait  évalué  la  rcccile ,  vous  ap- 
pelez cela  un  pelil  /ttet .  qui  péehe  buit  uiiUo 
francs  dani  Iftpoche  des  Parisiens. 

*  Un  jeune  militaire ,  connu  par  pins  d'une 
gaiconnade ,  raeontait  qu'il  s'était  du  jour 
baiiu  avec  un  comis  italiea ,  et  qu'avec  la 
pointe  de  son  épée  il  lui  avait  enlevé  on  ceil, 
lequel  était  resté  au  bout  du  fer  comme  un 
bouton  de  fleuret.  Toat  le  monde  se  mit  li 
riro;  un  plaisant,  faiseur  de  calembours,  lui 
dit: 

—  Bab  !  c'est  un  conle  borgne  que  vous 
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dut  Mê  ht  dOBiie  h  na  autre.  G«lDi  <iQi  l'a- 
TSit  MllicitAs,  dit  an  régeot  : 

—  SouieiiQz-7DU3,  mauseigneur ,  que  tous 
m'aiez  donné  lotra  parole  dlioaneur. 

—  Voyez  donc  cas  meuMurs ,  dil  la  prince 
«u  s'adresunt  à  ceux  qui  se  troavaieat  là,  ils 
pi^anenidei  paroles  d'honn^tsM  pour  des  pa- 
i«1m  d'hontMur. 

*  Palîssot  disait  un  jour  i  Cheaiar,  que 
deux  coDcurcents  pour  une  place  i  llnslitut 
lui  araient  passé  sur  le  corps  : 

—  Mon  ami,  répoudit  le  poète ,  tous  aies  le 
pont  aux  ânes. 

*  Lorsqu'on  reprisentaauTbéilre  Fniif«ii 
une  pièce  intitulée  :  L'Hérolime  Francs  ob 
lo  Siégs  de  Saint-Jean-de-LAne  ;  comme  l'au- 
teur retrancha  apris  quelques  représentation* 
plusieurs  scfanes ,  las  manrais  plaisants  l'ap- 
l'appelèrenl  Saint-Jean  da  la  demi-aune; 
lorsqu'on  na  donna  plus  cette  pitce  ,  on  dit 

-•-  La  public  eu  a  levé  le  tiégt. 


*  Prédéiie  II,  dam*  m  jeaaMia ,  ■rail  eu 
un  goOt  pHTlieatier  ponr  Its  sinee*.  11  leur 
avait  donné  des  noms  des  couseillors  de  ton 
ptte,  ou  des  ofGcian  de  la  cour. 

Un  jour  un  de  ces  conieïllen  quadrupMei 
g'étant  caché ,  Frédéric  qui  le  chcrcliait  par- 
tout, ne  le  tromant  point  dans  sa  chambre, 
pense  qu'il  est  dans  la  piioe  iois[ne,  ouvre  la 
porte,  en  disant  tout  haut  : 

—  Monsieur  le  BonselHer!  monsieur  le  con- 
seiller! oti  ftcs-TMs  donct 

Un  irai  couBeilter  de  ion  père  qui  se  trou^ 
vait  précisément  Ik  ,  croit  que  c'est  lui  que  le 
prince  appelle  et  vient  b  lui. 

—  Entrez,  entrez  toujours,  Ini  dit  Frédéric, 
c'est  la  mSoie  choie. 

*  Un  noble  riche  et  avare  laissait  user  la 
livrée  au  point  qu'un  savetier  du  voisinage , 
voyant  les  habita  d*  sa  geHtMll  troués,  s'en 
moquait  à  la  joiànM.   lia  a'tD  plufainent  à 
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re,  qui  fitTenirlesnétleretle  Unç« 
n  insolsnce. 

—  Mon  ,  monseigneur  ,  répondit  humblO' 
ment  eelni-ci ,  je  sais  trop  le  respect  que  je 
dois  à  ïolre  noblesse  pour  me  moquer  de  sa 

—  Mes  gens  cependant  as&urent  que  tu  ne 
peux  t'empfcher  de  rire  en  TOjantleurs  habits 


•  Le  collège  des  Gressins ,  qui  eiislait 
avant  la  révolution ,  avait  été  fondé  pour  tes 
pauvre»  écoliers  du  diocèse  de  Sens.  On  atsit 
œispourinscriptionsurlaporie de  ce  collège; 

COLLÈGE  DES  GSA39INS 


Cette  iDicripiion  fli  croire  que  c'élaii  un  liA- 
pjlitl  de  Tons,  et  l'on  fut  obligé  de  la  »up- 
primer. 

*  Le  propri£taire,  nu  peu  barné,  d'un  pare 
lrt»-étïndu,  j  fie  arracher  tous  les  arbres.  Un 
de  ses  Toisins  dit  k  ce  sajet  : 

—  Ils  beau  faire ,  il  y  restera  toujours  !• 
I>(alan«  (plat  âne). 


'  Ua  danseur  de  l'Opéra  briguait  les  fa- 
ïeursd'unejeuue  figurante  nommée  Chardon. 
Va  joar  de  répétitiao,  il  s'aiisa  de  lui  cbsulcr 
un  couplet  de  sa  fa^oa,  mais  d'uue  voii  si 
fausse  que  toutes  les  oreilles  se  redressèrent. 

Vous  l'enlendei,  dit  quelqu'un,  il  (ait 

Ydne  pour  avoir  du  chardon. 


*  Quand  Voltaire  eut  la  le 
Neckcr  sur  tes  adminiitretions  proTincialC) , 
il  ditea  lecDuanl  la  (file  ; 


de 


*  Un  bon  bourgeoi»  da  Uarais  se  rêjouU' 
saitnaguère d'apprendre  l'usaje  bieaeotendD 
des  uiacbinea  ï  vapeur,  Comme  il  est  ren- 
tier et  qu'il  n'a  pas  hesoia  de  mécanique,  on 
lui  demanda  le  motif  de  sa  joie, 

—  C'est,  répondil-il ,  que  je  conçois  l'espé- 
rance qu'on  pourra  sans  doute  utiliser  un 
;  jusqn'à  pré- 


Peur  «ïotr  k  bon  compte,  elle  prend  de  la  peJm  : 

Mal*  que  m'Impart*  qu'elle  en  prenne,  > 

Quand  eUa  est  au  legM  rien  n'ist  t  ben  marOii.     ' 

*  On  (Kieutaît  dans  un  cercle  rar  la  eb>- 
leur  des  esprits  mtridioatux  ,  et  l'on  disiil 
qu'ils  naissaient  pnsqae  loai  poètes. 

—  Ce  que  10US  dites  1ï  est  bien  vrai,  dit  un 
plaisant,  et  je  puis ,  sani  vanité,  me  Taater 
que  j'arriia  du  département  le  plus  potli<{ne 
de  la  France. 

—  Ah  !  monsieur ,  lui  dit-on  ,  ^om  ila 
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donc  de  It  ProTenes ,  Ik  ob  tes  Imaginations 
tant  si  liies,  las  télés  si  solTuieuses  et  les  es- 
prits si  gais,  qu'&  la  moindre  petite  querelle, 
disait  l.-l.  Rousseau  ,  ou  Tous  j  menace 
d'nne  chanson,  comme  en  Espagne  ob  eu  Italie 
d'un  conp  de  ttjlet. 

—  Non,  répliqua-t'il ,  Je  ne  snis  pu  pro- 
vençal, mais  j'habite  le  département  del'ilude 
(ode). 

*  En  1786,  on  représenta  au  Tbèitre-lta- 
Uen  un  opéra  comique  idtituU  Claude  etClau- 
dîne,  qni  fut  hjrifort  mal  accueilli.  Alaânse 
trouvaient  qudques  coaplets  d'adulation  pour 
le  parterre.  On  fit  répéter  le  suivant: 


■  Un  financier  fort  dur  disait  daoa  ane 
compagnie  que  la  terrasse  de  sa  maison  de 
campagne  avait  été  emportée  pat  uu  déborde- 
ment de  la  Seine. 

—  Elle  ne  rona  eoitierapas  beaneoup  ï  re- 


*  Un  nomm£  Benoist  dèsimil  qu'oo  décom- 
pos&t  »on  nom.  Un  plaisant  le  satûfit  ainsi 
toutde  Euite  :  Bien  sot.  Il  n'en  demanda  pas 
daiantsge ,  d'aoUnt  que  cela  n'éiait  que  trop 
vrai.  L'an^Tammodesounomélaild'unejus- 
lesse  admirable. 


*  A  l'Époque  oii  l'on  reprÉsenlait  au  Van- 
derille  les  pièces  de  MM.  Deschanips ,  Dea- 
prè  et  Desfonlainea ,  M.  Laus  de  Boiasj  Té- 
pandit  dans  le  public  l'iDiprompta-calembour 


CeM  de  ce  dieu  le  plus  beau  d«  damilns: 
Commenl,  amis,  ne  pas  Jaulr  t 
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*  Un  pe^^lquie^coifreD^  .très-Ettacbi  bu 
sonTenira  de  l'ancien  régime ,  gémissait  de  se 
Toir  réduit  à  peigner  deiiStesk  la  Titus,  et  se 
plaignait  de  Is  décadence  del'art. 

—  L'état  est  perdu,  disait-il  (c'étaitnutde 
coilTear).  Si  j'arais  un  flts ,  j'aimerais  mieux 
le  Toir  peintre  que  perraqaier-coi fleur.  Antre- 
fois  nous  portionsbonorablementrépée;  nous 
jetions  de  la  pondre  sut  jeux  ,  nous  faisions 
la  queue  b  la  noblesse;  aujourd'hui  on  nons 
ferait  presque  la  barbe.  , C'est  bien  la  cas  de 
dire  que  tout  est  bouleiersf,  el  qu'il  n'j  a  plus 
rien  k  espérer  do  l'espèce  humaine. 

*  A  la  première  représentation  de  Pannrge 
dans  Itle  des  Lanterne* ,  in  commencement, 
les  deux  amantes  avec  leurs  smouroui  et  la 
sniianle  paraissent  sur  la  scène  ;  les  trois 
rfiles  de  femmes  étaient  remplis  par  trois 
actrieea  très-grasseï  ;  elles  étaient  babilléei 
fttacliiuoise,  et  la  gorge  entièrement  dfcon- 
TCrle.  Quelqu'un  s'écria  du  milieu  du  par- 

■j  des  vatiet 
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tatenn,  pUcé  prts  d'uo  plaiBant  trèi-snbtil  «ti 

calembouiB,  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de 
cet  ouirage  doal  le  sljlo  est  complËleoieat  dé- 

-•■  Ha  foi,  répandit-il,  j'j  ai  remirqné 
beaucoup  de  lanternes  ,  maii  aans  cerret 
(«rs). 


EtJ*l*croï.lscb.rgêdor. 
Jugei  un  peu  df  ma  surprisa 
Mm-Aaiii^ntEurletlIlBD, 
0i«ndjem's|»rc[.l8quem» 
N'esl ..  qu'une pr(K  de  Ubac 

prlH 

*  Le  P.  Cotton,  jésaite  fin  et  rnsê  ,  était 
confeaseui  de  Henri  IV  ;  il  avait  pris  nn  grand 
aacendant  sur  ce  prince;  ce  qui  donna  lieu  fc 

celte  pointe: 

«  Notre  roi  est  un  bon  prince,  il  aime  ta  té- 
rit*  ;  c'est  dommage  qu'U  ait  du  coton  dans 
les  oreilles,  a 

*  A  propos  de  la  grandeur 
unt,  «inelqu'uB  ciuil  Vamwt 

du  Tout'Poiï- 
ison  ouïciga. 

tin  calembouriste  piésent  préteadit  connatire 
hd  petit  homme  en  sontaoe  ,  qui ,  sans  avoir 
prodnil  grand'clioae,  se  croyait  l'^al  du  Cria- 

—  Qui  donc?  nommez-la. 

—  C'est  rabbé  de  Freas... 

—  Pourquoi  celttt 

—  C'est  qu'il  est  le  grand-maître  de  t'uni- 
versité  [runiversciié). 

*  Le  goût  de  Benierade  ,  mart  en  1691 , 
pour  les  pointes  et  lai  jeux  an  mots  ne  l'aban- 
donna pas  même  dkilltaB  derniers  momenis. 
Saa  médecin  luiajutperinia  de  manger  d'une 
poule  bouillie  :  «  Pourquoi  boviliie,  répon- 
dit-il, puisque  je  suis /ht.  i> 


Je  ne  suis  point  tun  tuul:  mais  Je  lula  tout  k  loi. 

*  On  Usait  sur  le  tableau  d'an  des  tailleur» 
le  Paris ,  cea  mois  :  Tailleur  civil  et  mtlt- 
aire.  Va  autre  plus  bardi  ou  de  meilleure 
'oi,  n'a  pas  craint  de  prendre  pour  enseigne  : 
tui  ciseaux  tiolanU,  c'eat-h-dire  quivolent ,' 
ce  qui  ne  l'empicbe  pas  d'avoir ,  comme  il  le 


dit  lui-mjme ,  ub«  clieutËle  for  conséquente. 
Il  pourrai!  bien  perdre  ses  pratiques,  si  le  pu- 
blic était  conséquent. 

*  Quelqu'un  deoiaudsit  à  UD  Irlandais  i\ 
sa  sœur  était  accouchée  d'un  garçon  ou  d'uns 
fiUet 

—  Sur  mon  ime,  répondit-il,  je  ae  sais  pas 
encore  si  je  suis  onde  ou  lanle. 


*  M.  le  Ctxmvs,  évêque  de  Belley,  refusa 
deux  étêché»  tréa-riches  qui  lui  furent  ot- 
ferts  par  le  cardinal  de  Riebelieu ,  Arraa  et 


Cromw«ll,  parce  qu'il  a,  dit-il,  mfllt  bMu 
(Hitlon]  dans  sa  manche;  mais  son  pauvre 
ouTfSge,  il  ne  le  porlers  pas  ea  Paradis. 

*  Deux  serpenta  se  rencontrèrent  ;  l'un  se 
mil  b  manger  la  queue  de  l'autre  ;  celui-ci  en 
Qt  autant  do  son  cSté,  de  sorte  qu'ils  se  man- 
gèrent tous  deux,  et  qu'il  ne  resta  rien  du  tout 
sur  la  place.  Ce  coq-M'&ne  arait  fait  torlane, 
Cl  l'on  s'amusait  de  ceux  qui  l'examinaienl  sé- 
rieusement; mais  il  est  l'emblËine  de  deux 
hommes  qui  sa  battent  pour  la  renommée  ; 
ils  la  perdent  loua   deux  dans  l'opinion  pu- 

*  Des  Hollandais  disaient  k  un  Français 
que  Hona  leur  serait  rendu  pur  la  paix  de 
Riswich  : 

—  Je  le  crois  bien .  repartit  le  Franfais , 
car  lorsque  nous  l'aions  pris,  il  j  ataitplot 
de  cinquante  mille  témoins. 


m 

'  Un  peintre  gardait  chez  lui  le  portrait 
in  hotnme  fort  noir,  qni  nel'aTaitpaspajj. 


*  H.  le.  comte  de  Bonuevsl  Doullée,  malgré 
u  promotion  k  la  pairie ,  ne  quittera  pas  la 
mairie  de  Bomrges,  disùl  Odry  ;  il  tient  ji  ae 

■  H.  Rose,  pr^ident  de  la  cliambre  de 
comptes,  aïïit  marié  sa  fille  ï  M.  Portail.  Ce 
mariage  n'elait  poiut  du  goûi  de  la  jeune  per- 
aonne  qui  Était  fort  ambitieuse ,  et  avait  l'es- 
pérance  d'une  grande  lortnne. 

—  An  liea  de  ma  taira  entrer  dana  une 
grande  maison ,  dliatt-elle ,  on  m'a  laiMée  au 
portail. 

*  Votre  TosM,  disait  quelqu'un  àH.Baour- 
Lormian ,  est  on  calice  d'amertume ,  et  pas 
autre  chose. 

*  A  la  fin  de  la  campagne  de  1761  ob  le 
eomtes  de  Fougères  et  de  Luxenu,  lioute- 
nanta  gAoiraux,  commandaient  la  maison  dn 


ss 

roi  b  l'armée ,  un  girde  du  cùrpt  que  des  af- 
faires inïtantes  rappelaiest  dans  u  proviDce, 
vint  leur  présenter  su  démission .  et  les  prier 
de  loi  accorder  son  congS  et  ses  certiScate  de 

-  Quoi!  Monsieur,  lui  dirent  ces  deux  gé- 
néraux, qui,  se  IrouTanl  en  gaieté,  crurent 
pouvoir  le  plaisaateravec  amertume,  vous 
•  quittez  le  serrice  du  roi  pour  aller  planter  vos 

—  Oui ,  Messieurs ,  répondit  froidement 
l'bonnète  militaire  ;  je  rais  liècher  mon  jar- 
din ,  et  je  le  cultiverai  de  manière  à  ce  qu'il 
n'j  vienne  ni  luseme,  ni  fougère.  • 


•emlaot di^à  duno n 
*  pistolet,  instnjmfli 

■iemmtoM,  il  vc 


-.fir-. 


*  Un  rimeur  crojait  mettre  ses  vers  it  l'abri 
de  la  censure  en  disant  qu'ils  étaient  pas- 
sablei. 

—  Oui,  loi  dil-on,  ils  sont  passables  en 
tout  sens  :  tons  voua  seriez  bien  paiié  de  les 


'  Une  asaez  jolie  femme  sentait  borrible- 
utdelaboucbc.l'ae  de  ses  voisines  lui  dit  : 
-VoQS  êles  le  chef-d'œuTi'e  de  la  puis- 


"  Pourquoi? 
-  C'est  qu'en  ^ 
t  ce  quilput. 


s  faisinl,  le  ciel  o  ftii 


*  RobertsoD  savait  égayer  ses  lugubres  ta- 
bleaux de  fantasmagorie  par  des  lazzis  ou  des 
calembours  assez  plaisants.  Un  soir  un  en- 
voyé dé  Perse,  qui  assistait  ï  ce  speelade, 
loulul  porter  la  main  sur  une  ISIe  décharnée, 
qui,  d'une  TOit  sépulcrale,  lui  dit  : 

—  Ne  me  loucbez  pas,  si  tous  ne  foulez 
pas  Bvoii  afTairé  fa  un  crâne. 


*  Un  homme  disait  en  psrlant  d'un  cbien 
qui  ne  Toulait  pas  le  suivre  : 

—  C'eai  étonQftnt,  lorsque  je  suis  avec  son 
mattre,  il  me  suit  volontiers. 


*  Le  jésuite  le  plus  jÉsuite  des  jésuiles  es 
encore  iDaÎDs  jésuite  que  Is  fenim«  ta  moia 
jésuite,  tant  la  femme  est  jésuite.  Jugez  conv 
bien  la  femme  est  jésuite  ! 


*  Du  temps  de  ^tdtre  ^^^i^i 


Nsvers,  il  y  aiait  nn  pâUssîer  poêle  qnï  enve- 
loppait ses  biscuils  de  ses  vers.  Ce  pâtissier 
STsit  coalome  de  répéter  :  qae  li  maître 
Adam  iravaillait  avec  plas  de  bruit,  loi  U  tra- 
vaillai! avec  plus  de  /eu. 

*1létait  jadis  de  règle,  pendant  l'Avent, de 
faire  un  sermon  pour  la  fêle  de  la  Canctp- 
tion,  et  un  autre  sur  le  Jugement  dernier. 

L'abbe  Coquet  iuil  prêtre  habitué  daaa  une 
paroisse  de  Ljod  ;  en  celle  qualité,  il  avait  été 
chargé  de  prêcher  l'Avent.  La  curé  vient  lui 
demander  s'il  est  prât ,  s'il  peut  compter  sur 
lui. 

—  Oh!  oui!  réponillt-il,  mes  sermons  SODI 
faits;  il  ne  me  uiaDque  plus  que  la  conceplton 
a  le  jugement. 

*  En  IHIS,  les  ministres  anglais  dépen' 
sirent  près  de  33,000  lirres  sterling  pour 
achat  de  tabatières  diplomatiques,  c'esl-k- 
dire  données  b  des  diplomau*  étrangera. 

—  Ces  gens-lk,  disait  un  mauvais  plaisant, 
s'étaient  proposi  de  mener  tout  le  inonde  pa; 
lenea. 

■  Rébus  hUloriqiu.  Charles  VII,  étant  en- 
core dauphin,  et  allant  à  la  guerre,  flt  faire 
une  enseigne  oli  l'on  avait  pejat  un   K,  un 


eigne  at  nn  L  en  llionnenr  d'une  demoiselle 
qu'il  aimait,  et  qui  s'appelaii  Caisignelh. 


taire  de  la  Coutume  de  son  pays;  quelqu'un 
dit  k  cette  occasiou  : 

—  S'il  fait  bien,  ce  n'est  pas  sa  coutume. 

*  On  disait  ï  Mademoiselle...  que  les  eaux 
de  Saint-Cloud  avaient  ;ou^bier. 

—  Se  ianl~*ttet  bien  uutiiiwT  •  demandé 
cette  iotelllieulB  p«na[uie. 

*  il  j  a  certaiBs  chanteuri,  disait  Odry,  qui 
devraient  bien  se  taire  pcrtenrs  d'eau ,  parce 
qu'au  moins  ils  auraient  une  vote  (voïk). 

■  On  se  rappelle  la  Jrttre  que  la  cardinal 
Hanrjsdrestah  Napoléon,  et  qui  lui  valut  son 
rappel  en  France,  la  pension  de  36,000  rraucs 
et  les  regards  favorables  de  l'empereur.  Pende 
temps  après  son  retour  b  Paris ,  se  trouvant 
chei  une  dame  de  beaucoup  d'esprit,  il  vit  son 
portrait  très-bien  gravé. 

—  Rien  ne  pouvait  être  plui  flatteur  pour 
moi.  Madame,  loi  dit- il,  qae  de  voir  mon  por- 

—  Voua  le  tojei.  Monseigneur,  lui  ré- 
pondit cette  dame,  je  l'ai  eu  avant  talettrt. 


*  Un  jeuDe  bomme  qui  avait,  comme  on 
dit,maiigésatibietienberbe,iievo;s[t  plusde 
reuonrcB  que  dans  un  msriage.  Il  éiait  prfcs 
rrépouser  la  fille  d'un  ri cbe  fermier,  lorsqu'un 
desesamialuidit: 

—  le  te  conaaia ,  tu  mangeras  la  maEsoc. 
la   mangeras  U   charrue,  tu   mangeras  Icf 


irai,  répondit  le  jeune  pro- 
.  pas  plutdt  mangé  les  bœufs, 
ra  qae  les  cornes.  Et  il  ne  se 


& 


M  terai  conMnw 


•  Un  maire  de  campagne  aïait  6garé  on  de 
Ml  bas  ;  il  le  dit  h  sa  gouiernfiale,  qui,  aprËs 
l'aToirclierchi  iautit«menl,  flt  publier  su  son 
du  tambour  que  H.  le  Maire  atsit  perdu  son 
bas  ;  le  leodemaiD,  un  des  plueants  de  l'eo- 
droit.iui  eQTojaunbdl  d'&ne ,  arec  ee  petit 
biUet: 

rie 


*  Daai  les  «Butts  ordinaire  do  adpara- 
tion.  entre  mari  et  remme.  oa  deiine  le  'erl  k 
la  feninie,  muis  souvent  Je  inari  est  cause  que 
la  femme  a  torl.  cl  il  a  lui-tnimc  le  tori  d'à- 
Tuir  appris  au  public  quara  femme  avait  torl. 

*  H.  de  HonlMpânfeualt  an  Jour  au  lans- 
quencl.  Sa  carie,  qui  iisit  un  roi  de  cœur,  fut 
la  premArp  prisé;  eieomme  il  pestait  un  peu, 
une  presidoBle,  Toulaat  fair«  le  bel  esprit,  lui 
dit; 

—  Ahl  Honaieur,  ce  s'est  pas  le  roi  de 
cœnrquiTOusafaiilepInadeiiiaMI.  deMon- 
teipan,  aigri  par  sa  perte  et  par  la  réBeiion 
de  cette  présidente,  lui  répondit  : 

—  Si  ma  rcmnie  est  b  un  Louis,  Toua  Stes 
k  trente  aoiis. 

*  Un  nriniUre  It  présent  d«  MA  poRnrtt  t 
a»  abiri  :  eelû-ei  ■*  tMienio.  H  lui  dit,  ([iitK 
qnM  j'MTi  apr4s,  qa'it  fattail  MfBMremeat  Ht 
CMrt  tettp>rtniit.  LA  ■uinlsH'etuj'iit  : 

—  En  avei-ïou»  obtenu  qurlquechosat 
>-NDn,Te|iritl'abb4,tarilMipH<lailniiratt 

raMMBbkiil. 


*  On  louait  »xc«*alveindnt  ('««prit  d'ntt 
bomme  qui  occupaii  un  poilc  iniporWDI  dioi 
la  socièli  civile,  tl  qui  |>ourtun(  n'f  lait  pas  un 
grand  g^nlc.  Un  ruillour,  nui  tuil  prâuul,  dit 
d'un  air  truiil  cl  nitlia  ; 

—  UuuDdon  est  en  place,  on  aloutf'fitprfi 
du  momie,  paroe  qu'on  a  quelquefois  du 
muDde  qui  a  de  l'rspril. 

*  Des  gcildar 
grands  voleurs  d 
le  juge. 

—  Noui  Vont  anicnona  ee  grand  volenr.qai 
B  fait  leU  H  tels  iotS<  I  UU  H  tels. 

—  UonsieuF,  j'di  bien  roit  pis,  reprit  la   t»- 

—  Oui,  dit  uU  lémoifl,  IJ*llt  lui  qui  avolé  et 
assassiné  un  tel, 

—  J'ait  bien  fall  plll)  MpSnd  mtùTt  Ic  vo- 
leur; etd'aulrns  'enjoins,  conleul  encore  d'au- 
tres vols  el  d'autres  assaMlnals. 

—  J'ïl  bieu  fait  pis,  répotid-il  louiovr». 

—  Haii,  qu'as-tu  doue  [ait!  dit  eoBa  le 
juge. 

—  le  me  sui«  laiiai  preiwlrf. 

*  BasiiD  m  pierre  futiiri  delà  Bastilla,  lejsar 
mime  dos  obsèques  du  cardinal  de  Uaiarln, 


qnî  l'aTsit  fait  emprisonner.  Il  dil  en  sortant  : 

—  J«  9uis  eaiTt  à  la  hail'Me  par  It  service 

de  M,  le  cardinal,  j'en  si-rs  pour  son  service. 


*  Cn  négociant  dil  un  jour  h  a 


de  s 


—  Si  j'aiaia  quelque  chose  de  bon,  je  lous 
prierais  de  dîner  arec  moi.  La  cuisinière  qui 
î'eatendil,  lui  dit  tout  baa  à  l'oreille,  aiec  on 
Ban*  malice,  couiue  l'un  voudra  : 

-~  Monsieur,  vous  avez  une  télé  de  veau. 


*  Dn  épicier  de  Loadrea  avaii  r^tu  nu  es* 
cellent  pilé  de  lièire;  TouUni  se  Taire  hon- 
neur d'an  lel  plat,  il  court  chez  un  de  ses 

—  Voisin, aime i-Toul  lelièrreî 

—  Oui ,  quand  il  est  bien  pripari  et  bien 


—  Eb  Lien!  voisin,  puisque  iaa«  Rimai  le 
liËTre,  et  que  le  cîi'l  tous  a  pourvu  d'un  bon 
sppitii,  je  vousintiteb  venir  ce  soir  dëgasier 
un  ptté  composé  des  cbairs  de  cet  aniaial. 


Leioisin  se  rendit  b  nnvilation  ;  ou  apporte 
le  plLt£  sur  la  Uble  ;  l'épicier  l'ouvre  et  dil  : 

—  Voisin,  avei-TOU s  jamais  rien  vu  de  si 
appétissaniî 

—  Non,  mon  ami,  si  ce  n'est  ts  perruque. 

—  Canimeul!  ma  perruque!  quel  rapport 
peui'il  y  avoir  entre  ma  perruque  et  unpîli! 

—  C'est  qu'il  T  a  une  tîte  d'oie  dedani. 


*  Cbarics  le  Téinfraire,  dernier  duc  ds 
Bourgogne,  aimait  II  >e  caiiiiigrer  ft  Aitnihal. 
AprËs  la  bsUillo  àe  Gramqn  §U  il  fat  défait 
par  les  Suissçi,  en  174(1,  son  fou,  qui  gulopait 
aprts  lui  au  Fci'l  4?  !»  dîroute,  lui  criait  plïi- 


*  Une  Tille  usscz  pnurre  tic  une  dépcuM 
considérable  en  F^'les  et  en  illuminalions  ta 
passage  de  son  prince,  il  ep  psrul  lui-niJms 

—  Elle  n'a  fait,  dit  un  courtisan  llalleHr, 
que  ce  qu'elle  doit . 

—  Cela  est  yiai ,  reprit  un  seipieur  mieux 
{Dtentianné,  mais  elle  doi'l  tout  ce  qu'elle  a 


«  Un  biid  a 
tnnsd'unhomi 
■uUb  tcHi  lU  Kila,  il  donnsU  trois  mills 

—  J'ai  tiouTé  l'arL  devoir  toujour»  un»  to- 
n&e  i»  nion  Hieaa  dînant  mol.  C«  mot  en- 
cbaDta  (out«i  Its  fiiuaiM ,  et  fil  Ma  panie  de 


*  Un  medc^p  da  !a  facuK^  de  Paris  priii- 
daiiM>"!  Itiiaa  coatrele  latiai)  |Jnd4sesar- 
gumentanU  s'B|icri;iit  qu'il  en  pren^jl  beucuup 
lui-Diême,  tandis  qu'il  appujuiE  {es  rusons  du 
soulenanl  cunire  c«t  usage. 

—  Monsieur,  lui  dit-il ,  voudriei-TOus  bien 
mettra  voir^  nez  d'uccord  aT«c  lotra  boucbe. 

*  Un  jeiina  bommc  (rts-laid ,  mai»  qui  sa 
faisait  illusion  «ur  sa  flgure,  secouipnrail  un 
Jour  ï  uu  papillon  ;  cetlp  audacieuse  présomp- 
tion lui  atti'a  ce  irait  niordani  : 

—  Pour  le  uomptrer  au  papillon,  il  faudrait 
n'itra  plus  cbeniUe,  l||)  dit-on. 

*  Allain .  fils  d'un  sellier,  a  compost  pli- 
■leurs  comédies,  entre  autres  ÏÊpreuvt  rM- 
froquf,  an  uu  acte,  eu  prose.  Gslte  pttea, 
ajant  le  dibot  d«  n'ttre  pas  isiaa  dételo^ 


fit ,  Gi  ùin  i  La  Hotbc  tn  lortir  d«  la  pi 
aièro  rcpriscniaUon  : 
—  A  rlain,  tu  n'ti  pat  aaxz  Blloogè  la  ebi 


73 
Je  TondraU  bien  m'arqnillcr  de  ce  que 
iDs  doU,  mais  Je  n'ai  iininl  d'argrol.  Le 
lui  dit  qu'il  «tait  bien  pguire  s'il 
n'aTBit  nta.  Le  >illagt;oîs  lui  ré|ioDdit  : 

—  Si  vuus  TouUt  pitndre  un  lierre,  je 

—  Oui-di,  je  le  prendrai,  dit  le  procureur. 
Le  paysan  lui  répartit  : 

—  Vous  ferez  donc  pins  que  mes  cliiens, 
qui  chassèrent  hier  loule  la  journée,  et  qui  ne 
purentjsmais  en  prendre  un  seul. 


Un  jeune  bomme  sussi  spirituel  que  ma- 
se  trouvait  un  jour  dans  une  société  oii 
s'amusait  h  dire  des  contes.  Une  jeune 
demoiselle  rengagea  ï  régaler  la  compagnie  de 
quelque  Irait  plaisant  ;  notre  homme  ne  se  Ht 
pas  prier,  et  débita  arec  auwnt  d'agrément 
que  de  facilité  l'anecdote  suivante  : 

-  Mon  oncle  avait  eu   le  dessein  d'Sire 


n 

boniine  ^p  lénie.  4  «ingt  ns.  il  «v«it  eiqnisse 
1«  plan  d'un  [fèine  ipiiue;  à  lingi-cinq  «ni, 
il  en  aTUJl  rjniù  lus  troia  preuiicra  uhanU^  ui 
amii.  qu'il  consulu,  furcai  loiis  d'un  4111 
cqntrairB  :  l'un  loulait  plus  d'aciioa,  i'autro 
plus  ds  tnervcsillcux  ;  celui-ci  trouvait  la  pUq 
trop  simple,  culuî-là,  trop  conipllqué.  Hoa 
oncle  revit  son  poème,  le  linia,  le  i:orrigCB, 
changea  vingt  fois  de  plan,  en  transposa  iqis 
les  uioi  ceaux  ;  à  trente  aua ,  il  s'upereui  que 
le  sujet  qu'il  avail  choiiii  n'Était  pas  épique  ; 
c'était  uu  malheur,  mais  il  avait  du  tempii  de- 
vant lui;  il  résolut  d'en  Taire  une  tragédie; 
nouveau  (ravidt,  nouveaux  conseils,  noateau 
cbangenieats. 

k  quaraote  ans,  il  trouva  le  sujet  plus  gai 
qu'il  ue  l'avait  cru ,  en  fit  uiii>  caniéille,  qu'il 
changea  biettAt  en  opéra,  qu'il  iruiisrannu  en 
vaudeville,  qu'il  abandouns  tout  ï  Fuit  pour 
faira  un  conte. 

Plus  mon  oncle  clian^oît  son  sujet  de 
(orme,  plus  son  sujet  lui  devenait  cher;  enfla, 
s'npercevaiil  h  l'âge  de  soliuncc  ans  (c'est 
Vigc  de  l'eupérience),  que  son  sujet  n'était 
point  assez  étendu  pour  un  conte,  il  en  Ql,.. 
une  chai'udé. 

La  postérité,  k  qui  cette  charade  periieadrs 
san^  doutf,  n'oubliera  pas  qu'elle  est  le  résul~ 


w 

Ht  J'un  p(*me  épiqno ,  çi  )«  frqH  <|f  qilPnPM 
Uis  de  travaux  -,  la  voici  : 

*  L»  fot*t  nisoUt  4u  104  de  qior  •nnlet. 

<  DIshf  est  mun  S'Cund  .  tu  la  vols.  H  tg  t9l| 
€  Sur  le  chimp  rjivlsnk  mon  entier.  > 

Detinïi.mcsiicuD,  ajouta  te  jeune  hamina. 
Chacun,  apiès  s'iire  bien  Troué  la  ijie,  n'en 
pouvant  trouver  lo  mol.  notre  eonieur  »e  til 
obligé  de  leur  dire  que  le  mot  6tail  cornus. 

*  Lorsque  le  parterre  dU  Ttlé&tre-Fran- 
çais,  eut  Torcé  pour  ^insi  dire  ta  Rive  à  quit- 
ter la  scèr.ç ,  {|  fll  un  «alsuibaui-,  eu  applau- 
diasanl  mpt  hb  tranipâPI  ^cétieux  k  cet 
hémisiichc  4ii  r*ci(  d'Iphigiqlfl  ep  Âwlido  ■ 

Mr(ve*iilQlt>  Sentit', 

*  Un  bomme  de  lettres  assez  connu,  ne 
brillait  pas  plus  dans  tes  conversation»  oriU- 
iiaires  que  Corne)l)e,  ^uliéreel  la  Funiaiiie. 
tll  de  se*  an)is  ?a  prgpojajt  de  l'inlraduire 
dans  une  aopiétf  0(1  il  «Tsit  iwaupiup  «^nt^ 
^on  Biéi'ite.  mais  il  craignait  àv  ta  coiuprorr 
rae|ir0 ;  Ittaninie  de  lel)rfis  nu'\  a'^perçul  de 
agi)  embarras ,  lui  di|: 

^Bp»or«-TO«Bi  ç*  je«r-i»,  ii  wHrti 
moD  upril  dea  dimoncm 


*  On  dit  «n  plainantant  qa'un  bomme  bi- 
^in«  esl  pluUt  pendu  qu'un  autre,  parce  qu'il 
a  doux  fcmmei  qui  filent  su  corde. 

*  Puiique  la  clocbe  de  l'église  est  baplU/e, 
«lisait  Mercier,  elle  devrait  bien  èlrc  chré- 
litnnt,  cl  ne  |ias  troubler  en  euueiTiie  le  re- 
pos des  fidèles. 


*  De  pannes  écnliers  demsadsient  l'an- 
mAne  an  cardinal  Haldïcliinï ,  en  lui  disunt  : 

—  Emiittnlisiime  cardinalù,  facnobit 
eharilaitm,  Etninentissime  cardinal  Faiies- 
nou3  la  charité  ;  il  mit  U  main  dans  m 
|iacbe,  et  n'j  ayant  rien  iroufé,  il  leur  dit  : 

—  Non  habeo  charitatem.  h  n'ai  point 
de  ebarité.  Tout  en  faisant  un  jeu  d«  mois, 
ce  cardinal  disait  layérité. 


-•  Ponrqnai  l«s  conscrits  cltoisisient-flt  àa 
préférence  l'infaQleriii  lorsqu'ils  loiubcol  ta 


*  Je  demindais  dfmièrfment  b  ui 
lia  qact  éLftii  l'U  qu'il  n'aimait  pas 
—  C'ast  l'usare,  nie  réponilit-il. 


*  Dans  ans  socjétd  où  l'on  parlait  da  gfïiâ- 
ral  Dtcaen,  uro  pcrioune  qui  l'a  connu  k  Vi- 
poi|uc  ou  il  u'élail  encora  qu'ai da-de-cuinp  ils 
son  tTktt,  fit  ce  petit  conte  assez  pluitant: 

—  En  se  rendant  h  l'annfe,  il  fut  arrttéjjiir 
la  gendanuerie. 

flCommPDt  TOUS  DOmmez'TOiuT  lui  de- 
manda te  brigadier. 

—  Dtcaen. 


n 

—  tTùIlSlès-Toui! 
-tôCen. 

—  D'ofi  venez-Toua  T 

—  Qu"étes-TODsî 

—  Aiila-de-camp. 

—  BcnHi! 

—  Dii  liânériil  Decaen. 

—  Oliallei-ïouj! 

—  Au  camp-  Oh  1  dit  le  brigadier  qui  (Uit 
un  fciseur  de  calembours,  il  7  u  trop  de  kan- 
kaii  dans  votre  afTaira  ;  je  vbui  inile  comme 
suspect. 

*  Certains  gailjkrdi .  di  bon  R]ip#tlt,  «tant 
enlrés  dans  ulte  tliBuviiU  BUWrge  pour  y  dl- 
ner,n'eurcUI  poaf  Ituf  MpBt  que  dit  pigcoua 
fort  durs. 

—  Courage,  mes  amis,  dit  l'un  d'eut,  c'est 
le  GODibat  ic»  foraca  contre  les  Coriaces. 

*  Un  pajrsan  de  Montrpuge, plein  de  Bon 
sens,  appelait  la  rfvolulion  rrancjiise,  lecom- 
bal  des  mangeun  et  des  manfjii, 

*  Qu,<lqii'iin  conseillait  >)  un  jenne  miUlaira 
qui  n'avttilpour  loul  bien  que  la  cupcetTépéc, 
d'tpouicr  une  demoiselle  de  is  cenaaissance, 


n 

qui  étnSt  riiilie,  tnUi  qui  anlt  lï  peau  fan- 

—  Celi  rit  te  iicul .  répondit  II,  CMIA  ]«an< 

Cn  jeune  liortinie  du  tes  ^oh'ias ,  Mofmé  de 
It  rit">i)aB  du  gcptllhomme,  épnusa  la  d£- 
Diaisclle  en  di)anl,  par  dnë  aiilr«  espévé  dt 
turlupinade,  qa'£ller«raitT«nir  l'eaii  au  uion- 
Un. 

•  Gui-Potin  Bjant  gagné  un  procès  cuntr* 
Benaiidoi,  qui  atkll  le  liplfort  i:uurl,  lui  dit 

I    .-n  Eorlant  de  l'iiUillane«  I 

_  Monsieur,  «DU)  aiel  flglti  en  pcrdaut; 
V')us  Micz  camus  tn  EHlrBiH  ici,  et  VOUS  eu 
loriez  aiec  un  pied  de  nés. 

*  Un  jeune  homme  se  disait  épria  des  cLar- 
Bies  d'une  jotia  femme. 

—  Quand  on  aime ,  lui  dil-on ,  U  faut  faire 


*  One  dame  b  qui  l'on  demandait  pourquoi 
elle  mvilait  du  rouge,  répondit  : 

— J'ai  le  lelni  pïle  ;  j'cu  meU  pour  né  pai 
fuire  causer  leg  baumes. 


*  Un  profaTid  po'iliqna  fiiunl  li  nairation 
d'un  cuiiibsl  navsl.  dit  :  qu'il  resls  plus  de 
trente  «Bisscaux  de  ligne  tur  le  carreau. 

*  J'ai  lu  UD  mimoirc  de  cordoDoier  at 
ou  avait  mie  une  paire  de  loulii^ri  de  Catia 
pour  une  paire  de  souliers  de  satin. 


LES  MILLE  ET  UN 


CALEMBOURS 


*  —  Monsieur,  me  disait  on  jour  une  per- 
sonne  ï  laquelle  l'itais  allé  rendre  Tisite,  Je 
voDS  demande  la  permission  de  meitre  mes 

—  Honsienr,  si  c'étaient  tes  miens,  je  ne 
voas  la  donnerais  pas;  mais  puisque  ce  sont 
les  vAtrcs,  je  ne  puis  lous  refaser. 

*  Un  prisonnier  eniise  aiaii  appriioisé 
deui  araignée);  elles  étaient  si  bien  ramilia- 
risées  avec  lui,  qu'il  croiail  parfaitement  con- 
naître leur  instinct  et  leurs  maladies.  Un  de 
ses  amis,  qui  obtenait  qoelqnetols  ta  peimU- 
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ILOD  de  le  Tiniter ,  atsit  ité  témoin  do  l'em- 
presdpnicnl  de  ces  araignées  ï  eounr  vers  lui 
dés  qu'il  leur  «n  danuaîL  le  signal.  Un  jour  it 
le  uoiiia  plis  iriito  qu'k  l'orduwite,  et  De  vil 
plus  qu'une  araignée  : 

—  Et  l'autre,  s'éeria-t-îl! 

—  Elle  est  niorle,  répondit  le  prisonnier. 
-Bi  comment  t 

-'S*  la  poitrine. 

*  OaTEiux ,  chanteur  du  Théïtre-Fejdeiu 
et  coni[iostleur  agréable,  eut  une  maladie  ter- 
rible ,  à  la  suite  do  laquelle  il  perdit  d'abord 

Berton  l'ajant  reaeantré  su  tbéâire ,  lui  de- 
manda du  nouvelles  da  sa  santé.  Caveaux, 
qui  eu  de  Toulouse,  et  qui  a  conservé  l'acceat 
gascon,  répondit  à  son  confrère  : 

—  Cerkuii,  le  laîs  «ioni ,  maïuque  ta 
loutlie  m'est  tonibôe. 

—  Cela  se  peut,  riiqondil  Berton  ,  mais  tu 
conviendras  qu'elle  n'était  pas  tou(d  rdlie. 

*  On  rtriaJea  »a  trotmit  an  joar  «n  ■pao' 
Mda  k  etié  d*»  h«iii>i»  qni  na  parainak  pM 
WHoirlltbiladi;  ondaonall//jMfAui*«ii 
IVrar^A  l  U  iidit  «m&iu  «  dit,  (ont  TMii  at 


tout  orcines.  An  moniEiil  eb  Oretls  Intfrrogi 

pur  Ëlïctre  sur  le  sorl  du  fils  d'Agancmnon, 
répond  : 


Il  TOil  soa  homme  faire  un  soubresaut  et  fré- 
mir do  tous  ses  ineiDbrc4  : 

—  Ehhien  !qu"a7ei-Tous  doncT  lui  dit  notre 
Parisien. 

—  Comment!  monideur,  il  a  mangé  son 


■  Un  batelier  Tinitien  déjt  absous  dit  k  son 
eonfesseur  : 

0  Mou  pèrr,  (I  me  relient  on  petit  scrupule  ; 
e'eit  qu*étant  dans  ii^on  bnteau,  un  de  mes  ca- 
marades me  criait  toujours  de  virer  de  bord, 
je  ne  Toulaispss;  cl  bien  que  je  lui  donnai  nn 
coup  de  coude  dans  l'estomac ,  qui  le  fit  tom- 
ber t  l'eau  ;  je  ne  sais  ce  qu'il  est  detena, 
mais  je  ne  l'aï  pas  tq  depuis.  * 

*  On  demandait  II  un  Irlandais  poorqnol  il 
portait  ses  bas  ï  t'cnveri  : 

—  C'est,  répoudii-il ,  parce  qu'il  ;  a  des 
trous  de  l'autre  cAlé. 

*  —  S11  TOUS  tombât  une  étoile,  qu'on  fe- 


riez-TODS,  demandait-on  dernlircm  eut  11  Dé- 

juttT 

—  S'il  me  lombait  nue  É-loile,  et  qu'elle 
fût  bien  fine,  J'ea  fereii  des  ebenites,  répon- 
dit la  spiritneïle  Bctiice. 


*  Un  certain  do;en ,  qui  n'était  pas  doué 
d'un  très^aud  génie ,  achela  un  jour ,  d'un 
homme  de  lettres ,  un  sermon  qu'il  prêcha 
BYCe  beaucoup  de  succès  dans  sa  eathédrale. 
Le  dimancbe  suiient ,  il  alla  dam  une  autre 
église  pour  assister  k  l'office,  el  eut  le  désa- 
grément d'entendre  un  autre  ecclésiastique 
prCcber  le  niSuie  sermoa  que  le  sien  deiani 
une  nombreuse  esseinblée  qui  couvrait  d'ap- 
plaudissements le  prédicateur.  Courroucé  de 
ee  que  l'auteur  aTsit  abusé  de  sa  bonne  foi , 
il  lui  Bl  reprocbe  dans  les  termes  les  plus 
lifs  de  lui  aïoir  vendu  une  copwpour  un  ori- 

—  Vons  voue  trompe*  grandement,  lui  rê 


ptiUt  Itiomme  de  lettres ,   at  c'sit  l'atilre 

prédicateur  qui  b  Ih  copte ,  et  tous  aiei  l'ort' 
giHot. 

*  —  Quel  est  le  plas  gro»  de  tous  le»  E, 
demandsii  un  jour  M.  Dnpin  ï  H.  Sauzet! 

—  C'est  l'Ë-léphanl,  répondit  l'ex-préii- 
dent  delaCtmmhre. 


*  Madame  de  la  Sablière  9 
fontaine  te  fahlier;  eu  changeant  ane  lettre 
de  son  nom,  elle  eût  pu  elle-niéme  $'a|)peler 
madame  de  la  Fabliëre. 


*  Un  marchand  allant  en  foîn 

e,pa«e  d 

son  «ojage  pai 

:  une  ville  de  France.  Dans 

babils,  ce  mar 

cband  n'avait  chi 

ircbi  qu'l 

mettre  à  iwn  a: 

ise.  Tant  bie»  qu 

e  mal  il  é 

monie.  Iieiail 

.transi  de  froid,  < 

Bl,  pour  1 

giranlir  aai  jambes,  Jl  lei  «Ttil entartilUM 
de  faiii  an  lieu  de  liatici. 

pBssanl  par  la  ville  en  question  ,  sur  le* 
dix  heures  du  malin,  les  oisifa  qui  se  Iromè- 
rent  aur  U  place,  criirent  oprts  ,  le  raillaut 
de  toutes  le*  maniËres  sur  sca  haïtes  ;  la  co- 
médie se  prolongea  jusqu'à  son  aubirge.  Lors 
mCnie  qu'il  fui  obligé  de  traverser  un  ruii- 
Meii,  l'un  des  acleurs,  eordonnier  de  sdd  mé- 
tier, lui  dit  ; 

—  Honsieur,  lem  tes  jambes,  tos  boites 
prennent  l'enii. 

L'autre  qui  ttait  saTetier,  lui  cria  : 

—  Mon  eadvt ,  piquei,  piquez  de  l'éperon. 

—  Oui,  dit-il  lont  basencolire,  j'en  pi- 
querai dis  Uemaiii ,  mais  ce  sera  h  vos  dé- 
Ayant  le  soir  même  ^uyé  ce  qull  deTBÏI  h 

(on  RUbergisIe,  il  fail  lenir  un  des  deui  cor- 
donniers, ei lui  Oit  : 

—  C«  matin  j'ai  élé  preieé ,  et  n'ajaut  pu 
trouié  mes  boites ,  Je  lu'en  sais  fail  atec  du 
foin  :  on  a  ri,  peu  m'importe;  j'ai  eu  les  jambes 
cbaadei,  c'était  ce  que  je  Youlais.  Hais  je  sens 
que  je  ne  puiii  nie  passer  de  bottes,  pourrict' 
TOUS  m'en   livrer   une  paire   pour   demain 

—  Oui,  lui  dil^le  cordonnier  CD  rianl^i  le 


iwqMtttHKTt.auiildtiMifl;  je  pMMni 


La  mesure  priir,  il  part. 

Le  TOjagïur  va  sans  rien  dire  b  l'aoberge 
chu  l'auire  curdonnisr,  ensoniuitiiil*  un*  aO' 
tre  pair*  pour  lin  h«urtB  iirAcUei  du  ia«lin. 
Le  niarcbè  Tut  conclu  de  pari  et  d'autre- 

Le  leiiclGuiuin,  le  premier  apporia  h  pBjrt 
de  Ijoltei;  mais  la  draiio  ,  disait  le  «ojageur, 
le  gjiiaiti  il  Tulliit  la  reiiielire  en  forme  et  le 
rapporter  fa  sept  hwres  ei  demie  ;  le  cordoii' 
nier  j  consentit.  A  peine  (itt-ll  «"li ,  que 
l'autre  erriie ,  apporte  M  pilre  de  tNIies  ; 
mailla  gaucfae  aa  pou'tit  pitter. 

—  Il  ruul,  dluil  notre  haïuiae,  la  r^tilIWet 
me  la  rapparier  k  lialtbeuFe*  *t  demie. 

L'ouvrier  ]  consent.  A  l'heure  dite,  tous 
dtDi  (pponCmu  cbwun  leur  boiu  ;  maie  le 
uuiebiiBd  éliiit  pirll  On  u  moqtti  d'au  k 
leur  toir,  en  leur  diuai  : 

—  Ob  !  les  sot)  qui  cheniiBl  de*  bottM  d« 
cuir  evntre  dn  botIM  de  fein. 

Vallt  une  )ùMonaii«  à  prepoi  de  iollw. 

*  Un  honilMi  «Tant  de  tatt-t  pour  aller  le 


promentr ,  uait  toia  d«  matlre  tnr  l'irdoiM 
de  M  parle  : 

le  lois  allé  mepromciitr  *u  Luicmbcarg 
jntqn't  neuf  beare»;  si  tous  ne  lajet  pu 
clair  pour  lire,  demande!  de  U  lumière  chei 


*  Bave)  demindail  l'anire  jonr  i  Grassot 
qael  étail  le  cbar  qull  esliinail  le  plus. 

—  C'est  le  char-itable,  ripoodil  le  ipiri' 
luel  caleuibouriste. 


*  Le  cardinal  de  Fleuri  ayant  propoeé  t 
H.  Langue! curé  de  Saint  Snlpiee,la  snrintfD- 
danee  de  tous  les  hApiuux,  H.  Languel  ri^ 


'  Un  femûe^finéral  des  po*le(  étant  Teos 


H  D'uD  huissier  l'Jionneur  est  à  U  porte.  » 


*  Une  feiDine,  dont  le  fils  écrivait  irAs-bien, 
disait  dans  une  société ,  que  c'éuil  un  pnit 
rossignol. 

—  Il  thaiiie  donc  siec  beaucoup  d'agré- 

—  Quanil  je  dis  rossiijnoi ,  reprit  U  mère, 
ce  n'est  pas  pour  la  Toii ,  c'est  pour  la  main. 
(flottignol,  faueui  mittre  d'écriUm.) 


J 
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*  Un  utelta»  fuiuifnl  l«un  tlTtirM,  la 

Tem  k  ]t  maJD.  Au  iuouiïdi  i»  coaclura  un 
marché,  on  apporUiil  du  meilleur  cru  du  ctW 
lUr.el  l'on  poutail  èlre  ui!<uriapr^  SToir 
prunonci  ces  mou  :  Rts  râla  fiai,  qiM  la 
cbose  soil  rjtiliée,  qu'on  ne  reviendrai!  ja- 
miUconlr*  un  pursil  irt«  Leadsui  darnitri 
mou  u  Mn>  eonsirTéi  ;  on  ■  donnt  à  la  li< 
qucur  que  buiaient  nos  aïeux  la  nom  do  Aa> 
tafiat. 

*  Deux  jeanes  militaires,  l'un  fort  grand  et 
l'tulre  Tort  petit,  s'élani  beurtés  )ur  le  Pont- 
Neuf,  le  peut  en  prit  une  lelle  buuieur,  quil 
appliqua  un  *igiiureui  aouniot  au  grand. 

—  Un  pareil  alTrant,  dit  uDlui-eJ,ae  laie  or- 
dinaii-cDient  daus  le  sang:  moi  jo  l«  Itierai 

Et  saiaisiant  auiiitAI  aiec  le  plai  grand 
flegme  autre  mlniiidon ,  it  le  jette  par-deuui 
le  parapet  dana  la  Seine. 

*  OnHuraand  qu'on  pcadaltanr  an  pw», 
dil  nalToniant  au  bourreau  : 

—AtiAjututé  béit,  car  ti  fi  tdmfn.it 
m'nérai. 


*  Le  cardioil  Dufaoit,  nùiilra  dn  régwt, 
ail  un  Crin  qu'il  Bvtit  plici  dani  im  hUr 
lui.  IJ  iDDDC,  un  Uquaia  «cooiitt  : 

—  Uue  lent  Huiis«iga«ur? 

—  Diibiiis. 

Le  domestique  apporte  du  bois  en  eftet, 

—  Ce  n'est  pas  cette  bQi^he  que  je  deinuide, 
dii-il,  fuites  tcuir  mon  frîrs. 


m  endroit,  celui 
mieux  lui  lémoigner  ii 
lui  emrojriini  im  ien  objets  qu'il  aiait  cbaniès. 
Le  [)oéte  Tui  d'abord  encb  an  lé  del'ouinige; 
niai^,  A  douleur!  en  achevant  le  morceau  ,  il 
rcconniitt,  dan*  le  ptpier  sur  lei|ael  un  l'kvait 
lait  cuire  au  foar.reiempliiiiedesa  chanson, 
dont  il  aiaii  fuit  boiumage  au  ]>StlSBÎer.  Fu- 
rieux,  il  court  chez  lui,  £1  l'accuse  du  crime 
de  [Èze-poÈsie... 

—  Eh!  monsieur ,  répond  l'arlisie  sans  se 
dfconctrter.  pourquoi  cette  colCrel  J'ai  suivi 
votre  eietcplo  ;  tous  avez  fuit  uue  chanson  sur 


*  Déjitei  faistit  d«niitreineDt  11  Ratel 
cette  captiente  quesiion  :  quel  est  le  drap  que 
ta  De  Toudrais  pas  avoir  ilanl  ton  litl 

—  Ces!  le  dra-gon,  r£poDdit-il. 


Cnl  que  l'un  a  àeapiedt,  et  Lauiie  n'en  a  pas. 

*  Une  dnmRélaîl  l'autre  jour  dans  une  coDl- 
pafiDie  où  J'en  s'eulreleDait  de  la  ressemblance 
que  cbaque  liauime  a  aiec  uu  animal  ol  camme 
M...  élail  accuse  de  rapparier  clans  louiea 
les  mùsoas  où  il  allait  ce  qu'on  disait  dans 


a  sodtté ,  la  dame  dont  noua  psTlons , 

*  —  tinclte  «st  la  harpe  dont  «DOS  ne  Toa- 
drici  paa  pour  remme,  demandais-je  derniè- 
rement à  un  de  m«s  amis  exIiéDiement  pai- 
sible et  doux  de  caractère? 

—  C'est  la  barpe-l  (harpie),  me  répondil-îl. 


*  Un  mendiant  dégnenill£ ,  entra  dans  ane 
église  de  Hanich,  aperçut  uu  praire  qui  écou- 
tait en  confession  une  dévote ,  et  qui  en  sTait 
ï  sa  gauche  une  autre  k  entendre.  li  lit  en 
astma  tempe  que  1$  boa  préire  avait  sliaché 
sa  montre  i  la  porte  de  son  canfea^ii annal  pour 
ne  pas  manquer  l'heure  de  quelque  devoir, 
et  qu'il  n'j  faisait  guère  d'allenlion ,  entière- 
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ment  occupé  dts  paroles  de  sa  pAnftcnle.  Ce 
Enenillani  s'approche,  prend  Ja  uion ire, s'age- 
nouille d'un  air  contrit,  se  glisse  dans  la  pre- 
mière place  Tidc.  et  s"*ciie  : 

—  lUun  pfere,  uq  mot,  un  mot,  de  grice,  ac- 
eordet-inoi  nne  minute! 

—  QuVsi-eeîeh  bien!  TOyoni. 

—  Je  n'ai  qn'un  péché  à  <:onfesser. 

—  Dites  Tuire  Confiteor;  le  tons  écoute. 

—  Confi'eor.yti^olt. 

—  Volé  quoi  ! 

—  Un  bitou,  1«  TOMlci-raasT 

—  Nou.snnsdoaU;q)ieaeproposet-Toua1 
ilfuut  le  restituer. 

—  Hais,  oion  p4re,  «elal  à  qui  je  l'ai  Tolé, 
ne  le  Teul  pas. 

—  Le  lui  otez-reM offert! 

—  Oui,  mou  pèra.  «Ifl  l'a  refasé  net. 

—  Oh  !  en  ce  cas,  le  mal  est  moindre.  VoiiS 
êtes  pauvret 

— Très-pantre. 

—  Gardez  le  bijoo,  Tendei-1e;  mais  ne  tO' 
lei  plus.  On  ne  rencontre  pas  loujouis  du  ces 
gens  qoi  dispensent  de  restitution. 

Le  niciidianl  acbeta  son  Conflltor,  et  em- 
porta la  montre.  C'éiaii  son  premier  tdI  ,  et  il 
»ait  tlché  de  le  fkire ,  selon  toi,  de  rifoo  b 
n'sToir  ancnn  scmpole. 


•  Le  mardi  gniâe)'an)Sl<,on)ouB,anx 
Halles  lie  Paris,  te  jeu  du  Prince  drê  soU  «t 

ieMèmnotU.  oui)  n'7BiEitrlen  d«  raiaon- 
nab]«  qu'un  ti'io  chaniè  par  lu  Ubre  solle  et 
deux  jeunes  soU.  Les  paroles  de  ce  trio 
étaient  ; 

Tout  p«r  raiicn; 
Un  «on  paituul; 
Partout  rolten. 

Le  père  Hencstrier  qui  nous  rapporte  ce 
tria,  ne  le  trouTa  raisonnable  que  parée 
qu'entre  huit  mata,  an  j  irouie  trois  [oia  ce- 
lui de  raûon.  C'etinii  par  jeu  de  mots. 

•  Un  braTe  taensnc  emjant  peut-étra  faire 
sa  cour  k  xon  juge,  haoïme  d'un  grand  potd» 
sous  le  régime  de  l'une  de  nos  terreurs,  lui  dit 

—  Monsieur,  s'il  est  vrai  que  In  jusiiee  ait 
des  balances,  tous  pauiei  loua  flatter  d'en 
tire  le  (téau  le  pin*  letif. 

•  Diderot,  tlanl  a!I«unJour  che*  Panc- 
kouke.  itnpriineur'llbraire,  pour  corriger  des 
épreuves  d»  l'Eiicjdopérlie,  Iroiiia  ce  libraire 
occupé  k  aliabilleri  comme  il  allait  Ton  len- 
lemeni  k  eaeae  de  Mn  grand  tge,  Uderot 
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prit  son  habit,  et  Tsidï  à  le  mettre.  Pancksulie  f 
s'en  défendait. 

—  Laissez  faire ,  lui  dit  te  pbilosopbe,  je 
ne  sais  pas  le  premier  auteur  qui  ail  habilié 
un  libraire. 

•  La  bonté  es 


*  —  Vous  qui  êtes  UD  grand  législaienf, 
disait  dernièreirent  H.  Sauzel  h  H.  Dupin, 
pourriez-vous  me  dira  f.i,  d'après  les  lois 
françaises,  Adam  pourrait  se  remarier  s'il 
revenait  sur  la  terre  T 

^  Mais  je  pense  que  oui,  dit  M.  Dupiu. 

—  Du  tout,  vous  voua  trompez,  car  il  n'au- 


*  —  Toi  qui  est  devin,  disait  dïrniètement 
RsTel  ï  Grassol,  asuiais-tu  me  dire  quelles 
soutles  0  qui  U0U9  soudes  plus  utiles  T 

—  Ce  sont  les  O-reilles,  répon  lit-il. 


*  Ondiseilà  un  homme  vain  et  orgueilleuï, 
£ls  d'un  messager,  et  qui  cepeudaul  TOulait 
paraître  un  personnage  d'une  naissance  dis- 
tinguée ; 

—  Ah  !  que  défunt  monsieur  votre  pire  était 
un  bon  hommt,  homme  de  lettres, homme  qui 
allait  toujours  sou  grand  chemin. 

*  Un  gentilhomme  était  la  terreur  des  gar- 
tons  barbiers  ;  jamais  homme  ne  fut  plus  dif- 
ficile à  raser;  il  aurait  tué  un  barbier  s'il  lui 
avait  laissé  un  seul  poil  :  il  fallait  le  raser  16- 


gèremeot,  avoir  des  l'asoirs  affilés  etprâs  ;  il 
fallait  conduire  le  rasoir  avec  une  deitérit* 
flingulitre,  ua  rioD  te  i»eUait  dans  une  colère 
terrible;  lea  barbiers  ne  l'abordaient  qu'en 
tremblant.  Comme  il  payait  largement ,  le 
maître  barbier  était  bien  aise  de  consertet 
cette  pratique,  mais  aucun  He  ses  garçons  ne 
Toulait  entreprendre  de  raser  cet  hnmme  re- 
doutable. Vn  Gascon  btrUer  se  présente  ;  on 
Ini  annonce  rbuiMBr  étrange  du  gentilbomms 
et  toutes  ses  masitres  brosques. 

—  Cadédis,  dit  le  Gascon,  fut-il  le  diavlé, 
je  lé  raserai  comme  je  Voudrai. 

11  alla  ctiez  le  gentilhomme  qui,  ouvrant  de 
grands  yeui  sur  lui,  vit  un  homme  d'une  taille 
avantageuse,  et  qui  avait  cet  air  aisé  qu'on  ac- 
quiert quand  on  a  couru  le  monde.  D'abord 
le  gentilhomme  fut  frappé  de  la  mine  et  du 
maintien  du  Gascon. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  savei-vous  combien 
Je  suis  difEcile  à  raser? 

—  Oh  !  que  oui,  dit  le  Gascon  ;  mais  je  sais 
en  mime  temps  que  je  suis  mille  fois  plus 
haiile  que  boas  n'êtes  difflcile. 

Sans  donner  te  temps  au  gcntllbomme  de  sa 
reconnaître,  il  lui  met  la  serviette  au  cou, 
étale  ses  rasoirs  sur  une  table  et  le  rase  avec 
une  si  grande  légèreté  qii'U  ne  temblul  pu 


à  Dieu  une  gHlca  «ingulièra.  Le  geatilhomme 
fui  surpris  de  ces  déutouitralioDs. 

—  Qdb  ùgnifie  cela  demsada-(~il,  eal-ce 
qu'on  prie  Diea  quand  on  rase? 


—  Je  at  puie  p«  ,  dit  le  Gucon,  pnoi; 
qu'on  prie  Dieu  qoaad  on  ea  a  viBoio. 

—  Ha»,  repHl  le  geulilhomiae  ma  ^e  mtmù 
ion,  qMlI*  ateetûM  iiressaate  aviz-ioDs  de 
prier  Dieu! 

—  Puleqai  Idoua  boultu  que  je  lé  diM,  ré- 
pondil  le  Gascon,  j'ai  une  tentation  biglenK 
de  TOUS  couper  lé  cou,  et  je  prie  Dieu  qu'il  nié 
la  faste  surmonter. 

—  Comment!  une  tentation  de  me  couper 
la  gorge  !  dit  alors  le  gentilhomme  dans  une 
colère  furieuse  ;  retirez-vous  si  vous  ne  voulez 
pas  que  je  vous  fa^se  jeter  par  mes  renSlres. 

—  Remette t-bous,  dit  froiacmeat  le  Gascon, 
j'ai  baincD  la  tentation, je  puii  à  pt^at  bgus 
ruer  trauquîUément. 
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—  Jb  ne  Teni  pas  seulement  dit  le  gentil- 
homme  en  baassiDl  le  inix  de  toute  sa  force, 
que  tous  Bi'approcbiez  ;  j'aime  mieux  laisser 
ma  barbe  comme  elle  est  :  retirei-tous,  si 
TOUS  Toulei  sauTcr  votre  TÎe. 

Le  GasRonintrépide  répondit  d'un  ton  ferme: 

—  Je  né  crains  ai  bous,  ui  boire  balétaille, 
si  jâ  l'eatreprânais,  je  bous  raiArai}  malgré 
bous.  Mais,  que  m'importe  après  loul,  puisque 
bons  né  boule:  que  la  moitié  de  la  tarte  r«ile, 
je  lé  beui  lien. 

Le  genlilhomnie  effrajé  laissa  retirer  le 
Ga«coa  sans  lui  rien  dire.  Céloî-ci,  de  retour 
b  is  boutique,  dit  t  son  maître  : 

—  Bous  mé  faisiei  entendre  que  cet  homme 
ne  boulait  pas  qu'on  lui  laissât  uu  poil  ;  il  a 
donc  tien  changé  d'humeur,  car  il  a  troubt 
ton  que  je  lui  aie  luissé  la  moitié  de  la  tarte 
ktiire. 


*  En  fait  de  soubrette ,  il  ne  reste  plus  au 
Gymnase  qu'une  Juttenne  pour  loai  potage  ; 
c'est  bien  maigre. 
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-*  Un  iiajuD ,  qui  s'éult  laiiid  voler  ton 
àne,  disait  k  toaa  ses  raisins  : 

' —  On  m'a  lolé  mon  ïne,  mnis  je  sais  bien 
ce  que  je  ferai. 

Ces  paroles,  qui  parrinrent  aux  oreilles  da 
voleur,  lui  firent  craindre  pour  ses  biUmeou 
et  ses  biens.  11  résolut  doup.  de  lui  rendre  sou 
Inc,  mais  il  voulutconuatlre  quel  était  son  des- 
sein. Il  se  fait  accompagner  du  maire  et  de 
l'adjoint  do  village,  et  ramena  au  paisan  l'Ane 
qu'il  aieit  volé. 


—  Voilta  TOtrB  âne,  dit-il,  mais  je  voudrais 
savoir  ce  que  tons  auriez  [ait  si  on  ne  vous 
l'avait  point  rendu? 

—  EhhienI  Monsienr,  répondit  lepaystn, 
j'aurais  vendu  le  bil. 


de  HN.  C*aiinir  RalaTigne ,  Ciisiaiir  BoDJonr, 
Casimir  Perrier   qa'oa  lui  citait .    Bail  par 

—  Tous  vos  Casimira  d'aujonrd'hni  T^«Dt- 
ils  celai  d'Butr«foii,  qui  ètail  toujours  croisé 
et  k  donblB  broche, 

*  II.  de  Sïriia«s,  après  avoir  géré,  arec 
unebabilelé  surprenante, lapolice  unpeuma- 
cbiavéllque  de  l'^poqu  :,  Tut  un  assez  faible  mi- 
nistre de  ]a  marine.  Comme  il  est  dans  t  usage 
de»  Français  de  s'égayer  de  tous  les  événe- 
menls,  on  lui  décacba  le  quatrain  suivant  : 

J'ai  balayi?  Parlsateenn  soin  erlrême; 

Et.  Toulsnl  sur  let  mers,  bal-ver  les  Anglais, 
J'ai  tendu  si  eti^r  nu'S  balais, 
Qoe  l'on  m'a  balayé  mol-m$me, 

*  On  diseit  de  quelques  Ters  flatteurs 
adressés  par  un  pofite  ii  un  ministre  :  Us 
sentent  le  col'^ge.  Non,  reprit  quelqu'un,  ils 
sentent  la  pension. 

*  On  sait  que  H.  de  LujDe),  ayant  quitlile 
service  pour  un  soufflel  qu'il  aiait  reçu,  sans 
eu  tirer  vengeance,  lut  ùil  bientûl  après  âr- 
clMYt^m  i*  Sens.  Un  jour  qu'il  avait  otiûi 


pontiBcKlemcDl, ua  mauvais  pUisaul  prit  ik 
mtlre,  el  l'écartanl  des  deux  cOtéa  : 

—  C'en  singulier,  dit-il,  comnie  cette  mitre 
ressemble  i  un  aouffie!. 

•  Un  rfgimeiil  avait  séjourné  quelques 
mois  il  Beaune.  Les  oniciers ,  par  leurs  mu- 
DÎtres  afTahles,  les  soldais  par  leur  conduite, 
s'éiaienl  acquis  l'estiiiie  de  tous  les  habitants. 
L'n  ordre  supérieur  lint  donner  tu  régiment 
une  autre  destination.  l>cs  Beaunois  virent 
partir  avec  le  plus  grand  regret,  ceui  qui, 
pendant  leur  séjour,  tvaïont  élé  l'objet  cons- 
tant de  leur  amitié.  A  l'issiant  ou  la  troape 
rangée  en  bataille  n'attendait  plus  que  le  si- 
gnal du  départ,  uni  dèputition  composée  des 
principaui  habitants  da  la  ville  fend  la  presse 
et  s'approche  da  colonel.  La  chef  de  la  dépu^ 

<  Monsieur  le  coIomI,  Il  ville  de  Beaune 
comptera  au  nombre  de  ses  beaux  jours  ceux 
oQ  elle  a  eu  le  bonheur  de  tous  posséder.  Elle 
TOUS  prie  de  recevoir  en  ce  moment  un  té- 
moignage de  son  cstioie  et  desouinlérgi.  Noos 
savons  i(u'Gn  quittant  la  «ille,  tous  êtes  obligé 
de  traverser  une  foret  infestée  de  brigands; 
permettez-nousdefi^reescoriervotreTégiment 
ipar  quatre  csTatiers  .Je  la  maréchaussée.  • 
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*  La  leille  de  la  prise  de  Hilan ,  le  général 

Bonaparte,  commsadant  en  chef  l'armée  d'Ita- 
lie, dtnait  cliet  une  dame  de  dislmction.  Cette 
dame  faisait  les  hanaeura  de  sa  table  avec  la 
plus  aimable  courloisie,  «t  l'attention  la  plui 
gracieuse.  Cependaul  Boaaparte,  l'esprit  oc- 
cupé de»  grands  événements  qui  dCTaient  mar- 


quer la  journée  dn  lendemain,  répondait  avec 
froideur,  et  seulement  par  quelques  mois  jetés 
au  hasard  aux  prévenaucea  multipliées  de  soa 
liftlesse.  Celle-ci,  pour  animer  ta  conrersa- 
tioo,  pria  Bonaparte  de  lui  dire  son  fige,  sjou-  ^ 
tant,  comme  pour  atléHuêr  ce  qu'uue  pareille 


demande  pou*tùl  avoir  d'inconTemiit  art  d'in- 
discret: qu'il  paraissait  bien  Jeune  pouraToir 
djja  moissonné  unt  de  l*mi«ri. 

—  En  effet,  Hadanie,  répondit  le  génAral 
en  sonnant,  ja  suis  encore  bien  jeune,  mais 
aTant  Tingt-qnalre  heures  j'anraï  beanconp 
Tieilli  ;  je  suis  maintenant  dans  ma  lingt-cin- 
qniëme  innée,  mais  demain  j'aurai  Hilan 
{mille  ans). 

*  — Quel  est  le  corps  que  tous  Toudriei 
aïoir,  demandait-on  k  Hayeui! 

—  Je  Toudrais  aToir  le  corps-beau,  répon- 
dit le  spirituel  bosco. 


■  La  mort  de  H.  de  Foneemagae,  arrivée 
en  1778,  laissa  une  place  lacanle  à  l'Académie 
française.  Tous  les  partis  se  réunirent  pour 
lui  donner  pour  successeur  M.  de  Chabanon, 
dont  le  mérite  Illléraire  est  médiocre,  mais 
'  qui  païaail  pour  un  excellent  tIoIod  parmi  let 


de  lu  musique]  ce  qui  donna  lieu  aux 


Il  rétablira  l'harmonie, 

*  Cbez  madame  Adeline  Catalaui,  chanter 
en  une  manie,  dii  Figaro,  et,  k  ce  sujet,  il  a 
tanrni  le  qualrala  Buîvanl  ; 


*  Au  bon  temps  de  la  Ctasure,  dans  une 
Tille  du  midi,  M.  le  préfet  au  sous-préfel  exi- 
gea qu'on  ironquit  uo  ters  de  Femand-Cor- 
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*  Le  cbevultcr  de  C...  liaait  de  maurù* 
«   dans   uns  pibce   d'appartanent   très- 

froide,  el  c'élail  peadant  l'biier,  k  an  uni  qni 
geUil  tout  eu  ricouUnt.  II  lui  deDui>d«  eu- 

—  Man  ami,  lui  rép«adil  l'autre,  a'U  j  avait 
plus  de  feu  dans  les  ters,  ou  plus  de  tes  lepa 
dans  le  [eu,  uaua  u'aurious  paa  ai  froid  ici. 

*  En  1S3Q  ,  lors  de  la  messe  du  Sainl-Ës- 
piil  qui  fui  cèlfbr&e  &  Moire-Dame,  le  SS  JaR- 
viec,  veille  de  la  rentrée  dea  Chaoïbres,  on  fit 
courir  l'epigramme  suiianie  ; 

Nus  dépuWs  qu'un  nobla  lêle  enflamme, 

Prlmis  bleu  qu'ils  aient  Vejprtl  sain 

■  Uu  mauvais  plaisant. daus  une  société, 
douuait  de  petits  noms  de  tendresse  aui 
dames  qui  s';  trouvaient)  il  en  excepla  une 
qui  était  fardét,  pour  laquelle  il  ne  daigna 
pas  chercher  uu  titre  galant  ;  elle  s'en  plai- 
gnit; il  lui  dit,  en  la  raillant  sur  sou  fard: 

—  Olez  votre  croule,  je  vous  appellerai  ma 


>  A  Saint-Héltne,  Napoléon  n< 


pas  b  faite  quelquefois  des  [eai  de  mois  ou 
calembour»,  lorsque  le  sujet  etroccasion  s'y 
prAtaient.  Va  matou  employé  aux  construc- 
tions de  ton  habiialion  de  Lougwooil ,  était 
tombé  et  s'était  bleaaé.  L'empereur,  cherchant 
kle  rassurer,  loi  dilqaeeela  oe  serait  rien  : 
—  J'ai  bien  fait  une  autre  chute  que  toi,  et 
pourtant  regarde  moi,  je  suis  debout  et  ja 
me  porte  bien. 

*  Je  connais  quelqu'un  qui  avait  du  goût 
pour  la  table,  je  lui 


*  Oa  demandait  un  jour  au  professeur 
Montmauf ,  fameux  gaslronome  du  17'  siècle, 
oii  étaient  les  princes  les  plus  malheureux! 

—  A  Baiisboone,  ripondil-il,  parce  qu'ils 


'        *  J'entenJia  un  Jour  faire  cette  captieuse 
question  k  un  bOcheron  : 

—  Brave  bomme  ,  sBuriez-Tous  me  dire 
pourquoi  on  appelle  bUcherons  etnoD  bûcbe- 
carrée  les  bommea  qui  eierceot  lotre  pro- 
reesion  ? 

—  C'est ,  répnndit-il ,  parce  que  les  arbres 
que  nous  abattons  sont  ronds  et  non  carris, 
de  Ib  te  nom  de  bûcberuns  qui  nous  a  ité 
donné. 


*  Quelqu'un  pressait  le  dnc  de...  de  placer 
un  homme  <jui  ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  sa- 

—  Je  ne  demanderais  pas  mieux,  dit  le 
noble  duc  1   mais  il  est   loujours   dans   la 

—  PrécisimenI ,  c'est  qu'il  leut  6tre  laiwi. 
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*  Bb  11M,  iiiM  belle  limonadiËra  da  fau- 
bourg Saint' Ce rm Bill  iolroduitit  dan«  son 
etté  oD  luttre,  qui  eul  le  double  aiacmge 
d'éclairer  sa  beaolt  et  d'aider  les  habiiot»  â 
lira  lei  jouniaux  doal  on  commeiiçtit  à  ttrc 

Ud  homme  de  Utires  l'aTisa  toat  ï  coup 
lie  devenir  amoursui  de  la  belle  limonadière. 
Pendant  quelque  lemp»  il  diuimiria   assec 

bien  aa  passion;  mais  tl  la  fin,  ne  pourani 
plus  j  leair,  il  liiace  une  épHre  qu'il  termine 
par  cea  moU  : 

—  J'eapfcrc  cdBu,  Mtâtoit.qB»  malgré  met 
onie  luslrei ,  «eui  daignaral  répondre  li 
mon  amour  et  ictuter  lan  anupira  et  me^ 

La  belle  limonadière  nt  oMnprennni  qu'a 
demi  le  sens  de  cette  pbrwe,  consulta  uu 
jeune  égrillard  dteocalj  elle  le  pria  de  ré- 
pondre  en  aon  uom,  et  d'une  manitre  un  peu 
ferme  ;  celui-ci  Bi  la  lettre  de  congé ,  qu'il 
finit  par  ces  mots  remarquables  : 

—  Vous  YOfCa  ainsi,  Honaîeur,  que  je 
nlgnore  pus  que  tous  êtes  b->aucoup  i^ai 
ricbs  qne  moi  ;  que  Toni  l'ilei  aaseï  pour 
■voir  tmse  buiret,  tandis  que  jt  n'en  m 
ju'un  ;  mais  il  suffit  pour  idairer  mon  e»lé,  ■ 
et  Je  B^  tiens. 


M 

*  Une  dame  it  Saîni-Cbamond,  petite  T[1Te 
de  la  ci-devant  gén£raliiè  de  Lyon ,  qui  «mît 
quelque  wXtrti  h  se  ménager  la  Tareur  do 
l'intendant,  H.  CoaillDD,  aiait  soin  de  lui  eu- 
TOjer  eu  csdcaui  de  superbes  dindet  de  ce 
pa;s-1ï,  oQ  ellessanteniin^es  par  leur  gros- 
seur et  la  délicatesse  de  leur  chair.  Il  j  avait 
quelque  temps  qu'elle  n'avait  fait  de  prêseuls 
de  ce  genre,  lorsque  invitée  tt  dtner  chez  lui, 
elle  en  vit  serriruue  Aiiorme  sur  la  table.  Elle 
cml  devoir  en  faire  compliment. 

—  Monsieur  l'intendant ,  vous  avez  I&  u4e 
bien  belle  dinde. 

—  Ah  !  Madame ,  répliqua-l-il  b( 
c'est  vous  qui  êtes  la  reine  des  dindes. 


*  Un  Florentin  aiail  besoin  d'un  cheval.  Il 
en  trouva  nn  qu'on  voulait  tendre  35  ducats. 

—  Je  vous  en  donnerai  13  comptant,  dit-il 
au  maquignon,  et  je  serai  votre  débiteur  du 
reste.  Le  maquignon  y  consentil.  Quelque 
temps  apris  il  alla  demander  tea  10  ducats. 

—  Il  faut,  dit  l'acbeieni',  TOUS  entsnirànos 
conTeations.  J»  lou  ti  dit  que  je  f  ou*  devrais 
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e  tous  le  dnraia  plDs,  si  je 


*  —  Quelle  est ,  da  toutes  les  langues, 
celle  que  vous  aimez  le  mieux,  demuiilail- 
on  un  jour  k  Grirood  de  laBeyoiÈre. 

—  Ls langue  que  j'aime  le  mieux,  répon- 
dit-il, c'est  la  mieDue  eusuile  celle  h  laquelle 
je  donne  la  priKrence,  e'esl  la  lanijue-ouate 
(langouste). 


•  Lorsqu'au  mois  dejanvieci829,M.  de..., 
ambassadeur  de  France,  à  la  cour  d'Angle- 
tefre ,  ïint  i  Paris  pour,  ditr^n,  être  noraœ* 
président  du  ministère,  on  fit  courir  le  jeu  de 


Qualqu'en  sa  Civear  la  < 
Il  est  d'uQ  trop  faible  K 
Qu'il  passe  et  r^Mase  la 
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*  Une  femme  connue  pir  son  aeprit  et  m 
légèreté,  disait  i  un  aoiani  qnl  n'avait  éprouré 
qne  des  riguenrs,  et  qui  lui  reprocbait  son 
indifférence  : 

—  Son  ami.  je  sens  qne  je  pourrais  vou* 
aimer;  mais,  en  Tériié,  je  n'en  ai  pa»  le 

*  Je  demandais  un  jour  h  une  charmante 
jeune  dame  qnet  était  l'A  le  plus  inlérestant. 

—  C'est  l'À-dolcseent,  me  répondit-elle. 


*  Une  troupe  de  comédiens  ambulants  te- 
ntai de  jouer  le  Misaiitiirape  dans  une  petite 
TÎlle  de  Normandie.  L'acteur  qui  avait  joné 
Alceste,  et  qui  l'avait  joué  de  moitié  avec  le 
soutQeur,  s'avance  après  la  représentation  ; 

—  Messieurs ,  dil-il,  en  saluant  profonde' 
ment ,  nous  aurons  l'honneur  de  vous  donner 
demain  le  Philotophe  tans  le  lavoir. 


Non  pas,  non  pas ,  s'écri«  U  Biaire  tout 

furieux  ;  vaus  itaez  d«  jouer  le  Mtsantkrvpt 
sans  h  savoir ,  et  vous  jouere»  demain , 
s'il  vous  plaît,  le  Philosophe  en  le  lachonf. 


la  direction  générale  de  Is  Poate;  il  s'at 
tira  la  pelile  épigreisme  SHivante,  qui  u'« 
réellement  qu'ua  jeu  de  mets  qiù  n'en  eel  ft 
moins  satirique. 


FQtJel 


*  M.  Secousse,  curé  de  Saint-Eustactie,  i 
Paris,  avait  une  lrèH°'''^  "^'^'^^  1"'  portail 
son  nom.  Un  Jour  qu'un  pÈre  capucin  et  un 
frère-lBl  dînaient  cheï  lui,  le  hasard  ayant 
placé  le  frire  pris  de  msdemoiselle  Secousse, 
il  la  regardait,  U  cantsmplalt,  l'admirait, 
lorsqu'un  malitt  de  l'assemblée  s'en  aperçut  ei 
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— !l  me  semble  qu'un»  des  règi«i  d*  l'ordM 
de  Saint-Prïiiçoia,  oblige  ses  enfanti  de  din 
ffsachemeiil  et  tua  héaiier  ce  qu'ils  ont  dans 
lâme  quand  an  les  inlerroge. 

Le  père  eapueio  qui  tujt  un  homme  d'w- 
prit,  répondit  en  souriant  : 

—  Vous  aïei  raison,  et  il  demanda  au  jeune 

—  Que  pensjei-irous  à  l'inslanlî 

—  Je  pensaia  qu«  j'étais  au  bord  d'un  pré- 
cipice, et  qu'il  né  htlaii  qt'ùii*  tecouMe  pou- 
m  j  faire  tombai 

*  Sébastien  Ofifft  ou  Grypke,  célèbre  im- 
primeur de  Ljon ,  Dé  en  Allemagne,  dont  i'é~ 
ditiou  de  la  Bible  in-folio  qu'il  imprim»  en 
1330  est  encore  recherehée,  mourut  en  IMB. 
(jo  plsisam  lui  compoM  l'épitaptae  suiTenie  - 

ta  enna-gHIfii, 

Onl  tont  iriffe, 

A  vrWl  le  oorpi  é«  er«R. 

*  On  monirait,  il  jr  s  quelques  annéet, 
comnw  une  nreU,  k  la  KoêMle.  hh  jtime 

,    dame  qui  avait  des  [aoorUj 

*  Un  |>sr>eon  se  iroitiM»  «sa»  ne  mh« 
d'amej,  le  prévOl,  en  présentant  un  fleuret, 


]1  ment  lomme  on  ihien,  dit  un  de» 

specùieow,  il  a  lire,  pendant  plus  de  dii 
ins.Eelleideaon  maure,  officier  do  catale- 


*  A  répoqne  de  l'affaire  Fualdis,  madame 
de  L...  crojant  mortifier  M.  de  Tnlley...  par 
un  méchant  calembour  sur  son  iulirmité,  lui 
dit  en  entrant  dam  sou  aalon  : 

—  Mon  Dieu!  monsieur,  crojet-Ton»  qn'on 
Tienl  d'écrire  sur  Toire  porte  :  Matto»  Ban- 
cal. 

—  Queioulet-Toas,  Madame,  le  monde  eit 
ai  méchant.'...  on  tous  aura  me  entrer. 

Madame  L...  abrégea  sa  liiile,  peu  latiafait* 
d'BToir  reçu  la  monnaie  da  sa  piice. 


-*  Un  rielie  négociant  français  s'était  Tait  à 
Genève  la  proTidence  de  ces  comédiens  noma- 
des, forcés  d'émigrer  à  l'élranger.  Un  do  ces 
artistes,  qui  avait  déjà  emprunté  plusieurs  fois 
de  l'argent  ^  son  élégant  compatriote,  se  pré- 
sente de  nouveau  chez  lui  et  lui  parle  en  ces 
termes  : 

^Je  suis  uu  misérable  joueur;  j'ai  tout 
perdu;  maisj'ai  trouvé  un  moyen  de  mettre  BD 
terme  au  malbeur  qui  m'accable. 

k  ces  mots,  il  tire  de  sa  veste  un  long  pot- 


—  Arrêtez,  s'écrie  le  négociant  «^aj^iis- 
sensé, qu'aile t-vous  fairal 

—  Vous  proposer  d'acheter  ce  auperb*  poi- 
gnard; il  est  en  cbrisocale,  garni  en  etrtwa,  et 
il  a  servi  seulement  trois  fois  ïls  sttUime  ua- 
demoiselle  Clsiron. 


Gofit»  IK  Malltude 


iteailw:l«>{>l»£UU: 


*  Au  comiDeaceineiit  de  la  réToIntion,  Ri- 
Ttrol  M  trouTsat  en  société  ayec  M.  de  Cré- 
qui  et  quelques  autres  grands  Migaeon, 
aftectail  de  répéter  : 

—  Noui  aïOD»  peFdu  dm  ittUt,  perdn 
notre  fortune,  etc. 

H.  de  Créqui  diskit  ïioii  basse  : 

Rjwwdiepriti 

—  Eb  bien!  qu'aat-ce  que  tm«  IroBTU 
iuc  d'aitraenlintlre  ta  ce  uoi  ? 

UmM.  dtCrtquiiaidit: 

—  C'Mt  •«  pturM  qM  j*  iTMfe  (<iijwlwr, 

*  JVon  H»l  DDHiiMM  adiré  CorinUiMi. 


*  Cil  prinee  d'Italie  entretenait  nne  tronpc 
de  (Comédiens,  doDl  il  ne  payait  point  les  ap- 
pointements. Un  jour  qu'ils  représentèrent 
bien  su  goUt  de  ce  prince,  il  leur  dit  : 

—  Je  suis  coulent  de  vous,  tous  êtes  de 
boni  comédiens, 

—  Oui,  monseigneur,  répandît  an  des  ac- 
teurs ,  et  de  (i  boni  contédieaa  qu'où  ne  peut 
nous  payer. 

*  Un  vieux  boubomiue  lisait  deroiferemenl 
dans  DU  caff,  un  grand  journal  qui  endort  son 
monde  au  lieu  de  le  réieilter. 

—  Pourrlet-vous  me  dire,  Honsieur,  lui  de- 
mande un  de  se»  voisins,  quels  sont  les  ré- 
dacteurs de  1d  feuille  que  vous  teneiT 

sont  des  gans  lamé*,  répond  le  bonhomme. 

—  Dites  affamit,  s'écrie  nu  jeune  officier 
qui  lisait  la  Palrt'ï. 

*  Une  dame  disait  un  jour,  dans  une  so- 
cléU,  qu'elle  n'aimerait  pas  le  commerce  des 
gens  de  lettres  ;  qulls  avaient  mille  défauts, 
quils  étaient  orgueilleui,  malins,  impolis. 

—  Pour  mal ,  répondit  une  duchesse  qui 
TOjail  beaucoup  de  gens  de  lettres  et  de 
beaux  esprits,  le  plus  grand  déhiut  que  je 


trouve  aux  heaui  esprits,  c'esl  d'avoir  peu 
à'espf't- 

*  —  QneUe  est  la  lune  dont  tous  ne  vou- 
driez pas  dans  votre  société  ,  demandaîs-je  k 

—  C'est  la  lune  â  tic,  nte  N|)ondit-il. 


*  Il  j  s  quelques  années  la  gaeire  était  il- 
luuiée  b  Nlnics,  b  l'occasion  d'une  actrice, 
nunimée  mademoiselle  Loth.  Les  partisans  de 
«elle  actrice  assuraient  que  son  jeu  él&it  plein 
de  tel. 

*  Fonienelle,  en  mourant,  disait  '. 

—  Je  suis  né  frantaia  ;  j'ai  vécu  cent  ans, 
el  je  meurs  avec  la  consolation  de  n'avoirji- 
mais  donné  le  plus  pelit  ridicule  à  la  plus  p»- 


*  On  diwuiaîi  daruièrement  au  to^er  du 
Vaudeville  sur  lei  mojens  de  rendre  k  ce 
tbéliire  son  ancienne  prospérité.  Toua  les  as- 


sisUBM  furani  d'avia  qu'il  roUait  cbaiigïr  Je 
■jsUme  d'admiuLstralion ,  ec  Tnire  un  appel  à 
de  nauvïsui  bailleurs  de  (ands. 

—  Soyez  Iranquillea,  dit  un  acteur  des 
VoriéUs  qui  se  trouvait  U  ;  le  Ihéûlre  du  Vau- 
deville iieiuïnc|ueTa)a[Dais  de  bâitUvn. 


*  Lonqu'on  tepréseata,  an  thifitre  des  Va< 
riètét.  le  Cordonnier  dt  Voltair»,  c«ue  pièce 

éprouYauuecbaie  complète,  llnmauiaisplai' 
Mut  dii.  ta  Boctant  de  ce  spectacle,  que  la 
pièce  Était  lombie  dans  les  formel. 
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unBaiTOiiiieltsqui  BéUpajée  300 fl-,  TScent. 
Loraque  «et  usicnsile  fui  mi»  en  sdJDdîcatlau, 
un  amateur  fil  abjenei-  qu'il  était  Irta-nsâ. 

—  Il  n'y  a  rien  d'étonnanl,  répondit  le  corn- 
miutira  cbsrgi  de  li  Tente,  ou  suit  que  cette 
laTOuaett«  a  hit  ta  barbt  k  lonle  l'Europe. 

*  J'ai  éproaTi  en  Turquie,  disait  un  ofScier 
Msaque,  des  lUgts  qui  mui  très-durs;  on 
II.  nnniBje  des  ottomanes,  je  les  si  trouvées 
os  que  les  bergères  de  Paris. 


*  Un  jeune  bontsie  poiirsuivail  juridique' 
ment  son  pin. 

Si  vous  avez  Ion.  lui  dit  la  nffi  Mltaeas, 
vous  serez  coodamnAi  et  vous  »«i  raison, 
voua  mérité!  de  l'être. 

*  Quand  il  fui  queslion  de  renvoyer  les 
tuTaiileun  da  qnii  de  U  Ferraille,  qoêlquHin 
Ht  les  vers  stûTania  : 

On  «njolnl  lui  vleui 


*  Un  pâtissier  disait  qu'il  perdait  beau- 
roup  sur  ses  brioches,  mais  que  ses  tourtes 
aai  pmnes  lui  rapportaient  des  bojhi. 


*  A  Plftii  k  Mil  mon  capiuùw,  t'ioriail 
un  soldai;  a  moi!  je  liens  un  prisonnUr. 
— «  Eh  bien,  lui  dit  le  oapiliiie,  iro^Bs-le. 


*B« 

ii(er*4e  était  wusiiqu«. 

t  faiaMt  mu- 

mauvais  qtue  de  aa  twMH  t  ftin 

ËUn 

un  jour  i,  dlnor  «bel  u 

u  éTêqw,  le 

prèlst 

excaaait  sur  ce  qu'il  n"a 

Tait  point  da 

marée 

Benserade,  wgardani  v 

ne  dame  qui 

avait  u 

peu  de  bathe  sur  las  lÈ 

res.  dit  : 

—  D 

rons  loujonrg  une  bartoiff 

•  Voltaire  disait  que  l'abbé  Fleurj  était 
Choisi  iiM  uoa  Hiitoireiccléaiislique,  en 
que  l'abbi  dt  ChgUi  tUit  Fttury  dans  la 


*  ArB8«4.  MOr  aontemr  aon  Iitto  de  1* 

ScrpÉtuité  de  u  roi,  Gt  venir  dea  allestaUoD! 
'Orient,  et  disait  qu'il  l'ataii  f^itpaur  diso- 
rimter  se»  «dieraajres- 

*  Lort  delà  destnction  des  iéanite!  il  re- 
tira  k  Tetntj  le  ptra  Adtia.  B  A(  no  )«nr  en 


t  présesUut  à  quelques  personnes  de  dis- 
it  pas  le  pre- 


*  Un  vaisseau  lrès-charg£  Iraversaït  la  Seine 
au  U&vie  :  la,  charge  était  telle  que  l'eau  était 
I  peu  de  diitunce  des  bords. 

—  Pour  peu  que  la  rivière  augmente,  dît  on 
passant,  Toilk  un  bateau  qui  périra. 


*  L'abbi!  de  la  Ritière  étant  allé  ù  Rome 
dans  l'espoir  de  se  faire  nommer  cardinal,  en 
revlnl  sans  aToir  réussi  et  svec  un  gros 
rbnme.  Baulru  dit  ; 

—  C'esi  qu'il  est  revenu  sans  chapeau. 

*  Un  poÉl©  mceontenl  de  ce  qu'un  n'avait 


pis  admiré  leSTersancBréduCBTelti.t'Jcrla 

—  Quoi!  vous  prenez  mes  vers  pour  dss 
verre*  &  bière  ! 

•  Dana  la  Pritotmière,  Bninet  dit  qii«lqna 

chou  d'ass«i  plaiianl.  Sa  mallresw  lui  ra- 
proche  de  n'avoir  pas  mis  l'orthographe  dans 
la  lattrc  qulHui  a  icrite  ;  il  loi  répond  ; 

—  J'étais  eu  route ,  et  on  Tona  en  donnera 
de  l'orthographe  avec  une  plume  d'auberg». 


*  Uénage,  pour  se  moquer  de  ceux  qui  af- 
fectent de  déguiier  lear  origine  en  Contant 
derantlear  nom  la  particule  de,  disait  : 

—  Je  connais  un  avocat  nommé  Loyal, 
celui-là  se  gardera  bien  d'ajouter  un  de  b  aoa 


■  Pbilidor  étant  ïnne  des  eroiaées 
taia-Royal,  disait  en  parlant  de  eeu 
promenaient  dans  le  jardin  : 

—  H  ne  vient  ici  que  des  geo«  d 


:■  eMt  4u*  l'on  («it  Mat  «n  ba»  àt 


■  Un  caurlisu)  qat  avait  beHcoup  gign4 1 
la  bunque  de  Lan,  demandsil  aa  maréchal  de 
VilUra  aï  <tti*Bt  l«i  tutionè  ! 

—  Dïu  rhilloira,  répondit  le  giaèral. 

*  C'eit  ici  la  place  d'an  «alsmbour  àe  Icts- 
Jacqua  Rouueii:  i  il  «e  trouve  an  eoramcn- 
cemeot  de  iod  dictionnaire  de  niusiigtla,  at' 
ticle,  Académie  royale  de  musique,  ou  Opéra. 

—  Mous  ne  dirons  rien  de  cette  Académie 
célèbre,  sinon  que  de  loates  les  académies  dn 
monde  c'est  sans  donie  celle  qui  tait  le  plus 
de  bruit. 

*  H.  de  Ghaulnes  avait  hU  pelndfe  sa 
femiae  en  Hébé,  Il  ne  savait  comment  h 
Taire  peisdn  pour  qae  son  portrait  fit  fttf 
dtnt.  Hlla  Qninaut  h  qni  II  eonliit  idn  elnb«r- 
ras  lui  dit  : 

—  Faites-vous  peindre  eu  hébété. 

*  C(ijetier,méd*eindaLoitlil],nfuldece 
prince  jaaqa'k  trente  mille  livre*  par  moi»  aa 
rapport  de  Philippe  de  CelDiBiBci.  Maie  dé- 
iUAld  par  la  loil*  d«  cet  eieaUpa,  le  roi 


donDB  ardre  k  aon  prélat  de  s'en  défaire 
sourdemsDt.  Le  médeeia  averti  songea  k  élu- 
der le  malheur  qui  le  menafaii,  et  cannalseant 
la  taiblease  que  le  rai  atait  pour  la  tie,  il  dit 
tu  préiitque ce  qni  l'affligeait  le  plus,  l'élail 
qu'il  ayail  remarqué  par  une  science  particu- 
lière qu'il  aiaîi  depuis  longtemps,  que  le  roi 
ne  lui  survivrait  que  de  quatre  jours,  et  que 
c'était  uD  secret  qu'il  voulait  bien  lui  conHer 
comme  à  un  ami  fidèle,  te  privôl  avertit  le 
roi  qui  Tut  si  épouvanté  qu'il  ordonna  qu'on 
laissét  Cojctier  en  repos,  Il  condition  qu'il  ne 
se  présenterai!  plus  devant  lui. 

Le  inédecia  sb^îl  de  ban  coeur,  se  retira 
avec  des  biens  considérables,  Ht  bAtir  une 
maison  dsai  la  rue  Saint-André-deS'Arca  et  fit 
mettre  aH-déssas  de  Ik  parte  an  abricotier, 
pèdr  nonlrer  que  Coyctier  élaît  Ù  Vabfi  dans 
'ien  éloigné  de  ta  cour. 


*  Le  duc  d'Aiguillon  se  trouvant  chez  le 
,  sa  majesté  parut  inqaitte  de  sa  saule,  et 
remarqua  qu'il  lui  paraissait  jsuuei 

—  Ah  !  sire,  vous  Bvei  bien  de  la  bonté,  dit 
le  duc  de  Noeilles,  car  lepubtic  le  trouve  bien 
noir.  D'Aiguitlon  fut  Itis-piqué  de  cette 
pointe. 


•  to  calenabouriste  perlant  d'un  Tieillard 
acariâtre  qa'on  appeUît  M.  Pince-Maille,  di- 

—  M.  Pinee-Maille  nous  pince  sans  rire  et 
sans  pincettes  ;  il  est  mordant,  quoiqu'il  n'ait 
point  de  dents,  et  il  est  sujet  aux  absencea, 
quoiqu'il  ne  s'absente  jamais  declieïlul. 


*  Un  président  normand  faisant  une  ha' 
rangue  à  Henri  IV,  resta  court  au  milieu  de 
son  oraison.  11  ne  faut  pas  s'en  Étonner,  ditle 
roi,  les  Normands  sont  sujets  tt  manquer  dt 

*  La  toile  ta  devenir  ti  bon  marché,  disùt' 
on  au  commeDceinenl  du  règne  de  Louis  XIV. 

—  Parce  que  le  roi  fait  filtr  quatre-vingt 
mille  hommes  en  Flandres. 


-^mmmmmmimmimitmm^ 


PLAISANTERIES  et  BONS  MOTS 

t,  h     d       boulanger.  Fure- 

li       fi  P  ai  BQterie.  Quinault 

a  met  eu      pâ     dh  mme  qu«  Dieu  ait 

(e  11     g  mtat  lea  outrages 

q       a  ts  d  nemis;  et  il  ne  lui 

eu  reste  aucun  levain  aur  le  cœur.  II  a  quatre 
ou  dnq  cents  mots  de  la  langue  qu'il  blute, 
qu'il  »<use,  resasse  et  p^lrit  le  mieux  qu'il 


*  J.-B.  Thiera,  euré  de  Champrood,  au 
diocèse  de  Gharlres,  aiait  composé  un  pelit 
ouTTage  critique  ajant  pour  titre  la  Sauce  Ro- 
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Jerl  (1676)  ou  Aeiê  êalulaire  à  messire 
bean-Robert  grand  archidiacre  dt.  Char- 
très,  n  a'agiiwît  de  quelques  superslJtEoDs 
que  Ttaiers  ftttaquail  avec  avantage.  L'nfficial 
ilL'crétaraut£urde  prise  de  corps.  Uu  huissier 
vint  avec  HM  brigade  de  nwriehauute,  paw 
eïicnter  le  décret;  ii  treura Thi ers fon Iran- 
quille  dans  sa  care.  Le  pasteur  le  reçut  irè!^ 
bien,  lui  et  sa  brigade,  let  retint  à  diner,  et 
leur  promit  de  les  suiire  ensuite  de  boaae 
grâce;  il  leur  tint  parole.  Le  dîner  fini,  il 
inonia  à  cheval  et  partît  gaimenl  aiec  ses 
conmea.  On  était  en  liier.  el  la  glace  portail; 
on  passe  le  long  d'un  étang  qui  était  enti^rC' 
ment  pris  d'un  bout  i,  l'antre  ;  et  les  cBTtliers 
de  maréchavsiée  turent  fort  étonnés  de  voir 
lenrprisonmerlonrnantanplus  court,  prendre 
aa  canne,  leur  échapper  en  traversent  l*él«n( 
glacé.  Il  irait  eu  suin  de  tain  ferrer  son  che- 
cheisl  à  glace  pendant  le  repas. 

Il  se  retira  dans  le  diocèse  du  Hans,  appels 
comEne  d'abua4e  la  procéduK  criminelle  de 
l'oFËcialilé,  et  ht  jtafciirgi  de  l'accusaiioD. 
L'Svéque  du  Mans  (Laverie  de  Tressan) 
l'accueillit  comme  un  savant  distingué,  et  lui 
donna  la  cure  de  Vibraje  ;  et  par  un  jeu  de 
mots  qui  faisait  allusion  au  nom  de  aup  pro- 
tégé, Il  écrïTjt  h  l'éTJquv  4e  Cbartresi  pour  k 


•  Kb  1740,  VenilAine,  «ppelé  par  Pli 
lippe  V,  arrive  en  Espagne,  et  voit  I«8  gran 
délibérer  sur  le  rang  qu'ils  lui  doDDeroi.l  : 

—  Tout  rang  m'eit  bon ,  leur  dll-il  ;  je 
Tiens  pu  ¥Dul  dispaler  le  pii ,  je  liens  lai 
?er  YOireroi. 


•  L'a  serrurier ,  nhergè  Je  taire  lu  rampe 
de  l'escalier  d'une  cblîre  ii  prêcher  ,  s'avisa 
de  iiietlrepour  poniuieiu  de  cette  ranipc  une 
lete  de  loup.  On  IlI  denivndB  ponr  quelle 


•  Une  berloge  *oanan<e  fut  re|ardi'o  par 
las  Chinois  comme  une  merveille.  Ha  mel- 
laieni  des  gnrdes  auprès  pour  voir  si  elle 
sannail  louM  smIc. 


*  Le  marquis  de  Bièire  regardant  deux 
marmilon»  qui  se  boxaicat,  et  quelqu'un  lui 
ayant  demandé  ce  que  c'était  que  ce  bruit  : 

—  Ce  n'est  rien,  répondil^l  ;  c'est  une  bat- 
terie de  cuisine. 

'■  Quelqu'un  disait  qu'une  femme  de  trent* 
ou  de  trente-ciuq  ans  ne  peut  guire  avoir 
qu'un  reste  de  beauté;  un  jeune  bouime  qui 
se  trouvait  lli  lui  prouva  le  contraire,  en  di- 
sant qu'il  en  9Taitvndetrès>jcunes  et  de  très- 
jolies  ï  i7tiaranle  ans  (à  Carenlan,  lille  de 
Basse-Normandie). 


*  Le  médecin  d'Arlequin  lui  ayant  ordonné 
un  baiD,  lui  demanda  apris  comment  il  l'antl 

—  Vn  peu  bumide,  répondit  le  malade. 


*  Lonqne  l'kbbé  PoDie,  aux  scnnont  de 
qui  on  a  ia  (ont  Paria  courir,  eut  été  poarva 
d'une  abbaye,  il  cessi  de  (irficher,  ce  qui  fit 
dire  &  Louis  SV  : 

—  La  poule  est  pegae,  elle  ne  pond  pins. 

*  Lorsque  Mercier,  de  Compiègne,  fli  l'é- 
loge du  pou,  OD  disait  quil  ataii  la  tête  pleine 
de  son  sujet. 


*  On  attribue,  mol  à  propos  peul-flre,  k 
Rabelais,  cnré  de  Meudon,  le  mot  de  Démo- 
nai,  pbilosophe  crétois,  qui  dit  en  mourant  h 


Tiret  le  rideau ,  la  Tarée  est  jonâa. 

*  Unjenne  niais,  fa  qui  l'on  reprochait  d'être 
bSte,  disait  : 
— Es^ce  ma fante!  On  m'a  peut-être  ehsngé 


m 

*  Un  bomms  vu»il  de  )■  tiirs  prendra  la 
mesure  d'un  babit  brun.  Comme  le  Uilleur 
s'en  allait,  il  le  rappela. 

—  A  propos,  j'oubliais  qu'il  faut  aiuai  m* 
prendre  la  masure  d'un  babil  noir. 


*  On  pent  appliquer  aux  ci 
geae   du  monda,  en   général,   le   proierbe 
persan  : 

—  J'enlends  le  brait  de  la  meule  ,  mais  je 
ne  lois  pas  la  farine. 

*  FoDlenelle  disait  de  Du  Harsais,  use 
d'Alembert  appeUit  le  la  Fontaine  des  philo- 
sophes : 

—  C'est  le  n^aud  te  plus  spirituel,  el 
ritomtne  d'esprit  le  plas  nigand  que  je  con- 


*  Houtaigne,  en  son  litre  de  dépense,  met- 
Item,  pour  mou  humeur  paresaeuse,  1,000 


*  Les  Suisses  commencèrent  k  se  senir  d« 
fifres  i  la  bataille  de  Marigoan ,  sous  le  rè- 
gne de  François  l".  Ce  nom  de  litre  vient  de 


*  Un  prince  de  !ï  Geargie  se  troutanl  1 
VértaUlMaBlTia,diuit: 

—  Si  Dieu  a  mis  un  jain  k  Eaû«  1*  noad*, 
il  ne  sembla  qu'il  ■  dH  sn  emplojer  un  lout 
enlier  k  faire  la  FrsDce. 

*  Un  de  mes  amii  me  demandait  dernière- 
meut  ce  que  je  pensaii  de  Parii.  —  Paris,  Ini 
dis-Je,esl  DDe  grande  et  belle  ^l/«  deFranca 
que  l'Age  ne  paraît  fioiat  vieillir,  car  elle  em- 
bellit loua  les  jours. 


*  H.  de  BellegardB  qui  ilait  gascon,  envoya 
demanderk  Maltierbe  Itquel  iu\l  mieux  dit 
de  dépensé  on  dipeudu.  Le  pojte  rtpondit 
sur-le-champ  que  dépensé  ÉUii  plus  français  ; 
mais  que  pendu,  dépendu,  répandu,  étaient 
plus  pro|irea  poor  les  Gascons. 

'*  Une  dame  de  province,  nouieliement  ar- 
rivée ft  Paris,  demandait  à  Fonlenelle  : 

—  Uonaieur  ,  qu'est-ce  donc  que  ce  Sea- 
teuil  Bcadéniiqus  dont  J'ai  tant  entendu  par- 


—  Midtme .  lui   répond  la  philoioplw  , 

il  an  lit  de  repas  où  le  bel  esprit  som- 


*  Diieg-moi  pourquoi  Rtdiel  eOt  d&  aller 
de  prAférenco  ï  ropéral 

—  Parce  que  nullen'éltitplas  propre  qu'elle 
pour  remplir  le  r61e  de  la  juifx. 


*  On  disait  autrefois  argent  tu,  fin  siéent, 
ou  ton!  simplement  du  Qn,  pour  dire  bon  ar- 
gent, d'où  nous  est  venu  le  mot  de  Gntnce , 
fiDuacier. 

*  Le  français  se  prend  quelquefois  pour  It 
langue  frani^ise.  Le  français  futla  seule  lan- 
gue étrangère  que  le  maréchal  de  Saxe  tou- 
lat  apprendre  dans  son   eubnce.  Charles- 
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Uuiat  disait  qu'il  siail  appris  l'iulirn  pour 
parler  «d  pap« ,  l'Espagnol  pour  parler  b.  m 
mère,  l'anglais  pour  parler  à  sa  tante ,  l'alle- 
mand pour  parler  k  ses  smis,  et  le  tran;sis 
pour  se  parler  à  lui-m  jme. 

*  Quel  est  le  chat  le  plus  utile  atii  ArabesT 
demandait-oQ  un  jour  au  maréchal  Bugeaail. 
—  C'est  le  chameau,  répondit-il. 


*  Un  soldat ,  pasuut  sous  la  citadelle  de 
NamuT  le  lendemain  del'asiaut.  disail  ; 

' —  J'ai  escaladé  hier  ce  rocher  au  milieu 
du  feu,  et  aujourd'baî  je  ne  pourrais  plus  y 

—  Vraiment,  je  le  crois  bien,  lui  répondit 
un  de  ses  camarades  ;  je  n'y  monterais  pas 
non  plus;  on  ne  lire  plus  de  coups  de  fiûil. 


*  L»  nlUn  Osman  81  bd  ^  se»  jardlnien 
»ice-rot  pour  IVotr  Tq  pUnttr  d«i  choni 
ton  adrailemenl. 

*  Hesmcr  se  Tintait  devant  l'abbé  CérntU 
d'ayoir  la  puissance  de  rendre  immobile  tout 
va  troupeau. 

—  Je  crois  ïITeciiiemeDt,  lui  dit  l'sbbd, 
que  TOUS  atei  tout  pouvoir  aur  les  bétu, 

*  Une  dame  s'efforçait  de  peindre  à  ie 
jenues  princesswU  déplore  b  le  liinatiDu  d'une 
famille  inforuini*  qai  manquait  da  substance. 
Elles  lui  rétModiTeot  de  la  meilleure  (oi  du 


*  Les  Orientaux  clisenl  que  l'herbe  est  It 
poil  de  la  term,  et  que  le  lépbjr  est  le  peigne 
qui  le  démêle. 

•  — fai  »u  le  diable,  j'ai  TU  le  diable.,,., 
disait  un  homme  en  se  sauvant. 

■  aisivn  le  dtabte? 
It  la  tpin  d'an  ine. 
Bt  ««ei  eu  p«arda  Totnonibre. 


DtMhiBiièr«,  dit  ; 
—  Je  m'ai  pu  cnfle  ds  lirtW  ealte  n 
c'est  qn'niN  (oii  qae  je  Miali  rAii.  J'aui 
beau  Icdûe,  jencaeraiapM  erod  [cru). 


hdllbujmii 


le  demiode  ce  qui!  tial  Mro. 

*  L'oie  h  i'ail,  par  H.  Mareelliu,  donna 

liea  ï  l'époque  ott  elle  parut  à  plusieurs  bons 
mots,  b  dea  jeux  de  mois  et  des  calembours. 
Un  artiste  coifreur,  de  la  société  des  bonnu 
lellres,  infligeait  ï  son  flis  uns  corrttclioa  rî- 
^de  :  afiti  dhi.'  aftf  f  criait  l'eufant;  (ont 
b  cani>  le  pirs  s'arrite,  aerre  STec  atteelion  la 
moiD  de  ion  fils ,  et  lui  dit  d'un  ton  solennel  : 

—  Ta  Marcellut  erit. 

*  Da  fat  qui  ne  pouvait  parvenir  ii  ap- 
preudre  l'allemand,  ditaji  que  ce  n'était  pas 
sans  raisbn  qu'un  de  nos  plus  célèbres  au- 
teurs avait  dit  que  û  les  chevaux  parlaient, 
l'allenland  serait  leur  langage. 

—  Ab  !  c'«(t  donc  pour  cela  dit  un  Aile- 
mandqui  était  présent,  (ftM  jwdnet  ne  peu- 
vent rapprendre. 


*  Saunez-voua  médire  duuquel  momeat 
les  vacbea  paraïtsent  les  plus  eonteoteB  de 
leur  EOrl!  demaBdais-je  a  un  plaisant. 

—  C'est  lorsque  les    vaches  rient ,  me 


*  Voltaire  disait  que  l'Ode  sur  le  temps,  de 
Thomiis,  n'était  point  iagaMmalhiat,  mais  da 
galîlhotnas. 


HISTOIRE 

DES  SONGES  CÉLÈBRES 


Joacph,  dis  de  Jscob,  vit,  en  songe  ,  Us 
gerbes  de  ses  frères  s"incliner  detanl  celles 
qu'il  avait  faites  ,  et  il  lui  sembla  que  le  so- 
leil et  la  lune ,  entouras  de  onie  étoiles,  l'a- 
doraient. 

Ce  songe  se  réalisa  de  cette  manière  :  Par 
la  grice  toute-pniasantï  de  Dieu,  Joseph  de- 
Tint  gouverneur  de  l'Égyple,  et,  durant  la  fa- 
mine qui  désola  ce  pajs  ,  il  donna  du  blé  à 
ses  frères,  à  son  pÈre  et  h  sa  mère ,  pois  il 
leur  distribua  de  grands  biens,  etiour  Ôl  ■pri- 
senl  de  la  (erre  île  Gossen. 


*  Le  palriarchc  Jacob  songea,  une  nuii, 
qu'il  vejeit  une  échelle  qui ,  posée  sur  la 
terre,  svsil  son  suoimet  daas  le  ciel,  et  les 
ïnges  niOQUient  et  descendaient  suceessiTe- 
ment.  Le  Seigneur,  s'àtsnt  appuyé  sur  cette 
échelle ,  promit  a  Jaeob  et  b  w  postérilt  le 
lieu  sur  lequel  il  dormait ,  et  il  lui  annon^ 
que  lonles  les  lignées  de  la  terre  seraient  b^ 

Ce  qui  advint  selon  sa  vision. 

*  Après  que  les  trois  Heges  eurent  adoré 
S olrc -Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  crèche . 
l'Ange  leur  apparut  en  songe,  pour  les  pré- 
venir de  prendre  une  antre  roule  ,  afin  d'é- 
chapper ï  la  mon  qu'H^rode  leur  préparait. 

Ils  obéirent  h   cette  apparition  qui    les 


*  Joseph  ,  époux  de  la  sainte  Vierge  ,  Fut 
averti  par  un  ange  de  conduire  sens  relard 
la  vierge  Marie  et  so»  fils  Jésus  en  Egjple . 
pour  ;  éviter  la  barbarie  d'Hérode ,  au  n)o~ 
ment  du  massacre  des  Innocents. 


■  ,Lc  roi  Pharaon  songea  qu'il  était  deiaut 
uil  Qeuve  d'où  sortaient  sept  vaches  belles  et 
crasses,  qui  furent ,  en  peu  d'inslants,  dé' 
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vorées  par  sept  snlres  vavlies  inuigves  et  hi- 
deuses, li  vit  aussi ,  dans  cRtl«  même  nnit, 
sept  épis  de  blé  pleins  de  gruin  qu'englouti^ 
rent  sept  autres  épis  secs  el  stériles. 

Jasepb  lui  expliqua  que  les  sept  varhcs 
grasses  el  les  sept  épis  fructueux  prédisaient 
se[>t  années  d'abondance  en  Egypte,  et  que 
les  sept  vaches  maigres  el  tes  sept  épis  siériift 
iinnoni;alent  sept  années  de  disette,  pendant 
lesquelles  serait  consommé  tout  ce  qui  aurait 
été  amassé  durant  les  sept  années  d'abon- 
dance. 

Ce  [ail  s'accomplil- 

•  Récube,  femme  du  roi  Priam  ,  songea 
qu'elle  enfantait  nn  flambeau  ardent  qui  coii- 
suniail  la  ville  de  Troie  ,  ce  qui  fui  un  pro- 
nostic de  la  ruine  de  son  empire,  de  sa  niurt 
et  do  celle  de  tous  les  siens. 

•  Astjagc ,  roi  des  Mèdes ,  songea  que  m 
tille  cnfanluit  une  vigne  ;  ce  qui  fut  un  pro- 
nostio  de  la  grandeur,  de  la  richesse  et  de  la 
felicilé  de  Cjrus,  qui  naquit  de  sa  (111e  aprb 

•  (An 
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de  fsniille  inversa  U  cirque  FlaDiinien,  pré- 
cédé de  lOD  esclnye  qu'il  Taisait  baltre  de 
verges  et  conduire  au  supplice  la  fonrche  au 
cou.  T.  At^nius,  bomnie  dii  peuple,  reçut  en 
songe  un  aiertissemeot  du  ciel  d'aller  prëie- 
BJr  les  consuls  que  Jupiter  n'avait  pu  voir 
«ans  colère  le  premier  acteur  mis  en  scène 
aux  derniers  Jeux  du  Cirque  ;  et  que,  si  l'oa 
ne  s'empressait  d'eipier  cette  feute  en  recom- 
mençant cesieux,  on  attirerait  sur  la  patrie 
les  plus  grands  malheurs.  Atinius,  craignant 
de  ne  pouvoir  sans  danger  pour  lui-mËme, 
jeter  des  scrupules  dans  l'esprit  des  magis- 
trats ,  garda  le  silence.  Peu  après,  son  fils 
mourut  subitement.  La  nuit  suivante,  Jupiter 
lui  apparu!  encore ,  et  lui  demanda  s'il  u'êtajl 
pas  assez  puni  de  n'avoir  tenu  aucun  compte 
de  ses  ordres,  ei  comme  il  persistait  dans  son 
silence ,  il  touiba  en  paralysie.  Seulement 
alors  il  se  décida  i  se  faire  porter  en  li- 
tière au  tribunal  des  consuls,  puis  au  sé- 
nat. Il  ;  raconta  tout  ce  qui  lui  «tait  arrivé, 
et ,  eu  grand  élonnemenl  des  assistants  ,  il 
recouvra  l'usage  de  ses  membres  et  put  re- 
venir à  pied  chei  lui. 


T.  HUnlius  Torquatns  eurent  le  mjine  songe, 
dans  leur  tamp  au  pied  du  Vésuye.  Uii  in- 
connu leur  apparut  b  tous  deux,  et  leur  in  - 
non^  que  les  dieux  iuremaux  et  la  Terre, 
inère  eoinoiune  du  genre  humain,  réeUmaient 
pour  Tictime  le  cbcf  de  l'un  des  deux  partis 
ennemis  et  l'armée  tout  entière  de  l'autre,  el 
que  le  consul  rnmain  qui  attaquerait  te  pre- 
mier et  se  déionerait  lui-même  pour  leur 
ruine,  remporterait  ta  TJctoire.  Au  point  du 
joar.  Devins  et  Torqualus  offrirent  un  sseri- 
Itcc  aax  dieux,  pour  servir,  soit  d'expiation, 
si  le  présage  venait  ï  se  déloumer,  soit  d'of- 
frande préparatoire  b  son  accomplissement 
si  la  volonté  divine  restait  inébranlable.  Les 
entrailles  des  victimes  confirmèrent  le  double 
songe.  Alors  il  t\it  convenu  que  le  premier 
des  deux  consuls  qui  «errait  plier  l'aile  con- 
fiée k  son  commandement ,  assurerait  par  sa 
mort  le  salul  de  la  patrie.  L'un  etl'autre  agi- 
rent avec  courage  ;  tes  dieux  demandèrent  la 
rie  de  Décius. 

*  [An  deRome  626.)— Gains  Gracchusfut 
averti,  en  songe,  de  la  manière  le  plus  frap- 
pante, du  sort  qui  le  menai;Bit.  Ëtsoi  profon- 
dément endormi ,  il  vit  l'ombre  de  Tîbèrius 
flracetius,  son  frère;  elle  lui  annonçait  l'im- 


possibilité  d'éviter  te  deslin  cruel  qui  lui  svall 
arraché  la  lie  b  lui-iuSme  en  le  clrnssanl  Sa 
Capllole.  Gracchus  artnl  de  prendre  posses- 


il  pas  obéi  i  l'iDspiratiou 


•  (  An  de  Rome  69S.  )  —  CicéroD ,  banni 
de  Roue  par  les  cabale»  de  ses  euiieniis, 
a'RrrèW  dans  une  maison  de  cumpugne  près 
d'Altica.  Il  s';  «baudonne  au  sommeil,  et 
biïDiAl  il  lui  semble  qu'ensrÉ  b  travers  des 
pays  déaerls,  il  rencoulre  Mai'jus,  entî- 
ronné  de  loutcs  les  pompes  de  la  dlgnilé 
consulaire,  que  ce  général  lui  demande  pour- 
quoi il  errait  ainsi  à  l'aventure  et  d'un  air 
coDslemé ,  et  qu'instruit  de  son  infortune. 
Marius  le  prend  par  la  main  et  le  confie  b  son 
premier  licteur  pour  le  conduire  vers  un  édi- 
fice qu'il  atsil  fait  ëleier  ,  l'assurant  qu'il  y 
tromeraïl  un  sort  meilleur.  Promesse  que 
l'évÉnemeat  ne  démentit  pas,  puisque  ce  fut 
dtns  la  temple  de  Jupiter,  monument  érigé 
pur  les  soins  de  Marins ,  que  le  sénat  porta 
le  décret  de  rappeidu  célèbre  orateur. 
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*  (An  de  Rome  709.)  —  Calpurnie,  ép&uie 
de  Iules  Céaur,  aperçut  en  songe  ion  mari 
couvert  de  blessures  et  empirant  dans  ses 
hras,  pendant  la  dernière  nuit  que  ce  héros 
passa  sur  la  terre.  ViTement  frappée  de  l'hor- 
reur de  ce  spectacle,  elle  le  supplia  de  lie  pas 
aller  le  leiidemain  au  aénal.  César .  dédai- 
gnant de  régler  sa  conduite  sur  le  songe 
d'une  femme ,  se  rendît  i  l'assemblée  ,  oli 
des  mains  parricides  llmmolèrent  à  leur  fu- 


*  (An  de  Rome  711.)  —  La  nuit  qui  pré- 
céda la  sanglante  bataille  de  Pbilippes,  Arto- 
rius,  médecin  d'Augusle  ,  ilt  en  songe  la 
déesse  Minerve  lui  ordonnant  d'avertir  l'em- 
pereur d'assister  su  prochain  comhat,  malgré 
une  dangereuse  maladie  qui  )e  retenait  alité 
dans  sa  tente.  Augusle  obéit,  et,  taojis  que 
porté  en  litière  dans  le»  rsngs  de  son  armée, 
il  veille  au  succès  de  sa  canse,  Brutus  s'em- 
pare de  son  camp,  et  l'eAl  infailliblement  (ait 
prisonnier,  s'il  y  fût  demeuré. 

*  (AndcRome733.)  — AprËs  la  bataille 
d'Aciium,  Cassins  de  Parme ,  l'un  des  parti- 
sans d'Antoine,  se  réfugia  dans  Athènes.  Ac- 
cablé de  cbagrin  et  d'inquiétude,  il  se  jeta  sur 


un  lit  et  s'abandonn*  su  «omniBil.  Vers  le 
milieu  de  la  nuit ,  il  lui  sembla  qu'il  voyait 
venir  ii  lui  un  géant,  au  leinl  noir,  ï  la  barbe 
négligée  et  shi  cbeveui  épars  ,  et  que  lui 
ayant  di^niandé  qui  il  était,  le  specice  lui  ré- 
pondit : 

—  Ton  mauvais  génie! 

ËpauTanté  ,  Cassïus  appela  ses  esclaies; 
mais  ils  n'ayaient  yu  personne  entrer  ni  sor- 
tir. Cassius  se  rendormii ,  et  le  g£ant  se  pré- 
senta de  nouveau,  sans  qu'il  pût  le  saisir... 

Entre  cette  nuit  lugubre  et  l'insMnt  de  son 
supplice,  ordonné  par  César,  il  n'y  eut  qu'un 
bien  faible  intervalle. 

*  Atirius  RuFus,  se  Irouvanl  i  Sjricnse 
pendant  la  i:^IÉbralïon  des  Jeux  des  Gladia- 
teurs .  vit  «a  songe  un  cétiaire  lui  percer  le 
sein  d'un  coup  d'^pée.  Le  lendemain,  à  la 
tt-K,  il  raconta  son  rire  aui  spectateurs  as- 
sis â  ses  cùtés.  Bientdt  après  ,  uu  riiiaire , 
avec  un  niirniillon ,  entre  dons  l'arine ,  du 
cdté  ob  se  iroavait  le  cbeialier  romain.  A 
cette  vue,  Rutus  s'écrie  : 

•  Voilà  le  ritisirc  par  qui  j'ai  cru  être  as- 
sassiné cette  nuit!  n  et  il  voulut  se  retirer 
aussitûl.  Mais  SCS  voisins,  ayaol  réussi  k  dis- 
siper sa  frayeur  su' ' 


U  mort ,  car  le  rétiaire  lint  ti  poDUCr  le 
mirmillon  (glsdiaiear)  dans  cet  endroil  et  ï 
le  lerruser.  Tout  en  loulaut  le  frapper  aprïn 


*  (Avant  J.-C.  309.J  — Aniilcsr,  ginéra! 
des  Carthaginois ,  faisant  U  siige  de  SjrS' 
eose.  crut  entendre,  pendant  le  sommeil,  une 
■toix  lui  dire  : 

—  Demain  tu  dîneras  h  Syracuse. 

Dansaa  joie,  comme  si  la  :ïellui  promettait 
la  licioire,  il  dispose  son  armée  pourliirer 
cet  assaut  :  mai*  k  la  faxeur  d'une  querelle 
survenue  tout  à  coup  entre  les  Carthaginoia 
et  les  Siciliens  qui  faisaient  partie  de  son  ar' 
niée ,  tes  Sjracusaiui  exécutèrent  une  Tigou- 
rense  sortie,  s'emparèrent  de  son  camp  et 
l'eutralnèrenl  lui-même  prisonnier  dans  leur 

Trompé  de  celle  manière,  moins  par  le 
songe  que  par  l'espérance  qu'il  en  avait  eon- 
fue,  il  dîna,  il  sstTrai,b  Syracuse,  mais  en 
captif  et  non  en  vainqueur. 

*  Annibal,  avant  d'entreprendre  ses  formi' 
dables  expéditions  contre  les  Romains,  rjva 
qu'un  jeune  homme,  d'une  taille  plus  qu'hu- 
maine, était  envojè  du  ciel  pour  le  guider 
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re  nuH«.  D'abord,  selon  lan  conseil ,  le 
général  earibaginois  suit  aea  pas  sans  dé- 
toumer  les  jeui  ;  maïs  bienldt,  (lar  un  mon- 
1  de  celle  curiosité  nalorelle  qui  nons 
porle  b  vouloir  pénétrer  les  cboaes  m;até- 
i,  il  regarde  derrière  lu)  et  aperçoit  un 
serpent  monslrueui  qui.  d'une  course  rapide, 
Oïerse  et  écrase  loui  ce  qui  se  trouve  sur 
n  passage.  A  sa  suiie  éclatent  des  orages,  le 
nnerre  rugit,  et  le  ciel  est  enveloppé  d'é- 
paisses ténèbres.  Saisi   d'étonncinRnt,  Anni- 
bal  demande  à  son  guide  l'explication  de  ce 
présage  : 

—  Tu  vois,  lui  répond-il,  la  déraslation  it 
■Italie.  Ton  devoir  est  de  garder  le  silence  el 
d'abandonner  le  reste  aux  conseils  aeerets  ia 

*  La  reine  Olympia  étant  grosse  d'Aleian- 
dre  le  Grand,  songea  que  son  mari,  le  roi 
Pbîlippe,  loi  avait  scellé  le  ventre  avce  on 
sceau  t  l'cfngie  d'un  lion,  ce  qai  pronostiqua 
la  valeur,  la  niagnanitnité  et  les  conquêtes  dn 
futur  monarque. 

*  (Avant  J,-C.  333.)—  Aleiandre,  roi  de 
Hacèdoine,  avait  été  souvent  prévenu  par  des 
songes  de  veiller  i  la  sAreté  de  ses  jours, 
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m»l3  il  aurait  fallu  que  la  fortune  l'annal  en- 
cart de  prudence  contre  le  piiil.  En  eFTct,  il 
avait  eu  lieu  de  reconnaître,  pendant  le  som- 
meil, que  la  main  de  CassandreluHlail  fatale. 
Quelques  heure!  aprËs  un  de  ces  rives  aeeu- 
sateura,  Cassandre  parut  devant  le  roi,  et  ce- 
lui-ci, reconnaissant  en  lui  l'image  qui  l'avait 
effrayé  en  songe,  se  corlenta  de  réciter  un 
TCra  grec  sur  la  vanité  des  songes. 

Au  rapport  de  la  plupart  des  auteurs  an- 
ciens. Casaundre,  fila  d'Aniipater,  empoisonna 
Aleiandre  la  Grand. 

*  {Avant  J.-C.  403.)  —  Deui  Arcadiens, 
amis  intimes,  voyageant  ensemble,  arrivèrent  11 
Mégare,  et  allèrent  loger,  l'un  cliei  son  hOte. 
l'autre  à  l'auberge.  Le  premier  r£<a  que  so:i 
ami  le  priait  devenir  le  sauver  des  embâches 
de  l'aubergiste,  et  réclamait  un  prompt  se- 
cours contre  un  danger  imminent.  Il  s'éveille 
en  sursaut,  s'élance  du  lit,  arrive  k  ItiAlelle- 
rie,..  puis,  par  une  funeste  fatalité,  il  s'arrête, 
se  rcprocbe  il'avoir  follement  ajouté  foi  b  un 
songe,  regagne  son  lit  et  se  rendort.  Peu 
après,  sou  ami  lui  apparaît  tout  mulîlé,  le  con- 
jurant, puisqu'il  a  négligé  de  lui  sauver  la 
vie,  de  venger  au  moins  sa  mort,  et  il  ajoute 
qu'au  moment  même  oti  il  lui  parie,  sonmeur- 
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trier  porte  ion  cadSTre  bon  de  la  TÎIIe,  dam 
un  cbariot  rempLi  de  fumier.  L'Arcadien  s'é- 
veille BussitAt,  court  uui  portes  de  Mégare, 
rencontre  le  chariot,  l'arrCte,  découvre  le 
corps  de  son  malheureux  ami,  et  s'empare  de 
l'aubergiste,  qui  ne  tarda  pas  h  Dioui'îr  du  sup- 
plice des  assassins. 

*  Henri  IV,  la  nuit  qui  précéda  son  assas- 
sinat par  Ravaillac  [1610),  vit,  en  rAve,  nn 
arc-eo-cid  au-dessus  de  sa  tête.  Ce  qui  pro- 
nostique une  mort  violente. 

*  Cromwell  ne  recula  pas  devant  l'eiteu- 
tion  de  Charles  l",  malgré  un  songe  terrible 
qui  lui  survint  la  veille  du  jour  du  jugemeo: 
(36janTier  16ffi).  11  se  vojait  au  milieu  d'an 
cimetière,  présage  d'une  prospérité  future- 
devant  le  bourreau,  indice  des  catastrophes 
sanglantes,  qui  lui  plaçait  sur  .la  tSte  une 


*  En  1668,  Louis  KIV  combattu,  en  songe, 
ualiontnorme  et  le  terrassa.  Peu  après,  il 
conquit  en  deui  mois  la  Franche-Comté. 
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le  diable  lui  exéeuKr,  atec  ane  admirable  su- 
périorité, ua  solo  [le  tioloD  d'un  stjle  original 
et  d'une  merveilleuse  mélodie.  A  peine  éveillé, 
Tarlini  se  rappela  chacune  des  noies  de  celle 
inusiqne   extraordinaire,   s'empressa   de  le;: 

nom  de  la  Sonate  du  Diable. 

*  Joseph  tl,  empereur  d'Allemagne,  rêvai'., 
tout  enfinl,  (ju'il  caracolait  monté  sur  des 
étriers.  L'histoire  lémoisne  de  son  goût  pas- 
sionné pont  les  voyages  que  ce  songe  avait  an- 

»  Marie-Antoinette,  reine  de  France,  vit,  en 
songe,  dani  sa  prison,  peu  d'heures  avantaon 
réveil,  le  néfaste  31  janvier  1793,  un  soleil 
ronge,  signe  fatal,  se  lever  su-desans  d'une 
colonne  qui  ne  larda  pas  ï  s'écrouler,  pro- 
nostic de  la  mort  d'un  puissant  personnage. 

*  La  veille  de  Waterloo,  Napoléon  ajierçul 
en  songe,  et  h  deux  Fois  répétées,  un  chat 
noir,  signe  de  trahison,  courir  d'une  année  h 
l'autre.  Celle  qu'il  abandonna  fut  taillée  en 
pièces  ;  ce  qui  Était  d'un  lugubre  augure.  Qui 
ue  sait  le  faUl  résultat  de  la  bataille  dn  ICD- 
demain. 
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*  Rkbard  C(Bur-de-Lioa  lil  ea  soDge  un 

chien  se  ballre  avec  un  autre  chien  pendant 
la  aoil,  et  le  Oambcau  qu'il  tenait  ï  la  main 
s'ileigoit.  Ces  avertisse  me  DIa  d'embûebcs  et 
d'emprisannemenl  précédèrent  de  deux  semai- 
lles son  arrestation  par  Léipold.  duc  d'àu- 
Iricbe,  qui  le  liira  h  l'empereur  d'Allemagne 
H«nn  VI,  dit  le  Cruel.  Richard  (ut  pendant 
deux  ans  sou  prisonnier. 


*  Lors  d«  la  révolta  des  Saxons  sous  les  or- 
dres de  Witikiiid,  en  773.  Charleinagnc  vil  ep 
songe  du  nuages  épais,  sillonnés  d'éclairs, 
a'amouceter  sur  sa  tète, —  signa  qui  prédit 
les  révoltes,  —  et  un  soleil  brillant  vint  biea- 
Ut  les  dissiper. 

■  L'empereur  Constantin,  conduisant  son 
armée  contre  Haxence,  vit  en  songe  une  croix 
rayonnante,  el  entendit  une  voix  qui  lui  disait 
qu'il  serait  vainqueur  par  ce  signe  réTéré.  Il 
ordonna  que,  le  jour  de  ta  bataille,  une  croix 
resplendissante  d'or  et  de  pierreries  serait 
portée  paries  plus  Taillants  guerriers,  et, 
sous  cet  heureux  présage,  il  défit  les  troupes 
dr  licence,  qui  périt  dans  la  mêlée. 
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*  Eq  ITKt,  ufTti  des  examens  brillanlj, 
TJttpoléon  fut  nommé  lieutenanl  en  aecond  au 
régimïDt  de  la  Fère  alurs  eu  garnison  danï  le 
Dauiiliinè.  Après  6lre  reilé  quelque  lemps  k 
Grenoble,  où  son  pa^dage  n'a  laissé  d'aulre 
trace  qu'un  écrit  apocryphe  de  Turenne,  il 
Tint  habiter  Valence.  Là  quelques  lueurs  du 
soleil  de  l'avenir  commencent  à  se  glisser  dans 
le  crépuscule  du  jeuue  bonime  ignoré.  Napu- 
léon,  DU  le  sait,  étail  pauvre  ;  mais  si  pauire 
qu'il  fût,  il  pensa  qu'il  pouvait  venir  en  aide 
à  sa  famille,  et  appela  en  France  son  frire 
Louis  qui  était  de  neuf  ans  plus  jeune  qun  lui. 
loua  deux  logeaient  chez  Mlle  Bon,  Grando- 
Rue,  n°  4.  NapoKon  avait  une  cbambre  à  cou- 
cber,  et  au-dessus  de  cette  cbambre  le  petit 
Louis  occupait  une  mansarde.  Cbaque  matin, 
fidèle  b  ses  liabitudes  de  callége,  dont  il  devait 
plus  tard  se  Taira  une  vertu  des  camps.  Napo- 
léon éveillait  son  frère  en  frappant  le  plan- 
eberd'un  bïton  et  lui  donnait  sa  lei^n  dema- 
Ibémaliques,  Un  jour  le  jeune  Louis,  qui  avait 
gnind'peine  ï  se  faire  à  ce  régime,  descendit 
avec  pins  de  regret  et  de  lenteur  que  de  cou- 
tume i  aussi  Napoléon  allait-il  frapper  le 
plancher  une  seconde  fois,  lorsque  l'écolier 
tardif  entra  enfin. 
—  Eh  !  bien!  qu^  a-i-il  donc  ce  malin,  il 


me  semble  qa*  nous  sommes  bien  paressoux, 
dil  Napoléon. 

—  Oh  1  ftkre,  répondu  l'anfant,  je  faisais  ne 
H  bean  rére. 

—  Et  que  rirais-  tu  donc  ? 

—  Jertïai»  que  j'élais  roi. 

—  ûu'èliis-je  donc  alors,  moi!...  Empe- 
reur! dil  en  haussant  les  épaules  ie  jeune 
BOUt-lieUtcnant.  Allons!  à1ahesO|;ne. 

Et  la  leçon  jonmalière  fut,  comme  d'habi- 
tude, prise  par  ie  futur  roi  et  donnée  par  lo 
futur  empereur. 

Cette  scène  se  passa  devant  H.  Parmen- 
lier,  médecin  du  régiment  oii  Napoléon  était 
lieutenant  en  second. 


DROLATIQUE 


guESTioiis  tmanATiouEi 

D.  BonjoDT,  madame,  comment  tous  por- 

R.  BonjoDT,  moDsiear,  jemcporteiarmei 
Jamb«i. 

t>.  Pourriez-Tous,  madame,  me  dire  qu«t 
eat  l'èquiTaleoi  de  Domintut 

H.  Certainement,  moDsieur,  c'est  bitcuiR 
puisque  Dotnimu  lauttiMCum. 

D.  Saiei-TODS  pourquoi  les  chemins  de  Ter 
aeiont  bienlAI  tous  enrhumés  t 

R.  C'est  parce  qulta  couchent  dehors. 

—  C'est  une  raison,  mais  il  j  en  a  une 
antre. 


—  Laqndl«T 

—  C'est  que  biectSt  iU  m  croiseront  en 
tous  sens  [lottMant). 

D.  Sauriez-vDus  me  liïre  pourquoi  on  doit 
craindre  d'aller  i  Cb&teaudun  T 

R.  Pwca  <jua,  lorequ'on  tn  revient,  op  a 
l'ilr  Duaoi*  (d'une  oie).  r 

D.  Avez-vous  ouTcrt  ma  commode  ce  ma-^ 
tin.  comme  je  tous  en  avais  priét 

R.  I4on,  monsieur,  pan»  qu'elle  n'est  pas 
commode  k  ouirir. 

D.  SaTez-Tons  qu'il  teit  bien  mamaîa  temps 
aujourd'hui  ! 

R,  Oui  je  le  sais;  j'aimerais  mieux  qa'il 
n'en  fltpis  du  tout. 

—  Pourquoi  cela? 

—  ParcE  qu'alors  nous  Tifrions  sans  tempt 
(cent  atl$]. 

S.  P.  Q.  R. 

Les  soldats  fran^ii  qu)  loct  ti  Rome  disent 

que  ces  quatre  lettres  qu'ils  tofent  snr  les 

andens  monuments  de  la  TlUe  éternelle,  teo- 

lent  dire  : 

Si  Peu  Qm  Rim. 


I 
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CALEMBOURS,  PUI8ANTERIE8 

_  BONS  MOTS 


*  Un  barbier,  en  rssani  un  jeuDa  hsmtne, 

le  coQpa  A  la  figure  ;  ce   dernier  s'en  étani 
aperçu,  dit: 

—  Voilàdusang;  roua m'ayei coupé? 

—  PointdutonI,  Hoa»i«ur,c'Mtla3erTielte 


—  VoiU,  disait  eu  lui-mSme  un  bosan  qui 
l'écontait  attentivement,  une  cbosa  bien  dif- 
ficile h  croire.  Il  attend  te  prédicateur  ï  la 
porte  de  l'église,  et  lui  dit  : 

—  VoDs  avei  prêché  que  Dieu  afail  bien 
tait  laalti  choMi  ;  tojei  etpendanl  comme 


—  Mon  imi,  lui  répondit  le  prédieatinr  en 
leregtffdanljil  ne  loni  manque  rien;  toos 
4t«$  bien  foU  pour  nn  bosan. 

*  La  manttre  *iec  laquelle  Colombine  et 
Arlequin  l'ciprinieul  pour  tAmoigner  l'éten- 
dne  de  laur  tendniiae,  eal  beaucoup  plus 
■incirs  que  celle  de  mille  emants  qui  tous 
lea  jours  disont  qu'ils  aiment  leurs  mattres- 
aes  plus  qu'ouK-mJmes ,  ce  qui  est  incompa' 
tible  arec  l'amour-propre  dont  l'homme  ne  s« 
défait  jamais. 


Non  chor  ami!  :1c  bonne  foi  m'aimes-tuT 


*Bi.tami<. 
,  comme  les  prCtcora  a 
Gvoté  des  espèces. 


le  le«  médecias  aiment  lu  i 
me   les    gascons  aime  m 


Et  moi,  comme  les  jeunes  gcDS  aiment  Iï 
dépense,  les  babits  courts,  les  lutntalonï 
laides  et  les  grandes  crarates. 

Et  moi,  comme  les  fîloui:  aiment  la  foule. 


•  On  â  dit  d'uD-gTMd  mentenr  :  qu'il  «uil 
ni  i'ant  fansie  conche  ;  qu'A  aiaïl  été  bap- 
tisé avec  du  faux  se!  ;  qu'il  De  logeait  que 
dans  des  Taubourgs  ;  qu1l  passait  toujours  par 
des  fausses  portes;  qu'il  ne  cherchait  que  les 
faui-fu;anU  ;  qu'il  ne  se  plaisait  qu'avec  des 
faussaires  ;  qu'il  ne  se  serrait  que  de  fausses 
defs  et  de  fansses  nonaaiesi  que  de  toutes 
les  procédures,  il  préférait  l'inacriplion  en 
faux  ;  de  la  musique,  les  faui  accorda  ;  de 
la  guerre,  les  fausses  alarmes;  des  oîsmoi, 
1*  rau*att«i  des  conduites,  le  faux  bon;  i» 
■'barmonie,  le  faax-boarden;  des  rorliflea- 
tions,  la  fausse  braie;  qu'il  ne  vendait  qu'à 
fausse  mesure  ;  éuSn  que  rien  ne  lui  plaiitit 
tant  que  les  faux  emploïi,  las  fausses  1tv.t~ 
Ires,  les  faux  filages,  les  faux  frais,  Isa  fani 
frères,  la  faussa  position,  les  faux  germei,  le* 
faux  jours,  les  faux  pas,  les  faux  témaïns  et 
les  faux  semblants. 


—  Je  ne  m'attendais  pas  i  voir  ui 
teur  de  spectacle  grimpi  si  baut. 

—  Noos  ne   toïons    pecsonne    : 


—  Comtnttil.Metlienrs,  toAsnt  vtjtt  pk» 
nn!»icoi(et?(nid  collé)  i  mais  ee  serstl  bien 
■ntre  choM  li  la  cdIIa  étail  dam  le  nid  ■,  ce 
serait  une  colonie,  (eolle  au  nid). 


un  de  ses  smla  le  n 
trait  dans  an  bal  que  donnait  le  roi  d'Espa- 
gne, lui  dit: 

Que  dise  l'Albaf  Le  duc  répondit: 
—  Dise  que  Itu  Eatrellas  et  apartmaut 
vimn»  ei  èoI.  Le  jea  de  mots  roule  «Dr  aAil, 
qui  fait  allusion  k  l'aulM  du  jour  ;  et  son  am! 
lui  demandant  que  dit-elleT  il  répondit  :  L'anhe 
dit  que  tontes  les  ttoiles  dolfeal  dispRmttré  k 
la  Tne  du  soleil  qui  me  suit.  (II  se  cAmpk* 
ralt  k  l'aobe  dn  joar,  les  remmes  qni  compo- 
saient le  bal,  ani  étoUes ,  et  celle  qa'il  me- 
nait, an  soleil). 

*  Un  jeune  homme  ajani  un  procès,  se 
gouTÎnl  qa'lt  dersit  de  l'argent  k  son  proen- 
iwari  II  ml  enTOfa  un  loois  d'or  par  son 
ralet.  Celui-ci  le  gard»  ei  en  subatiina  un 
fani  qu'il  donns  au  procureur,  ^1  le  rap- 
porta au  maître.  Celui-  éi  appela  son  talet  : 

•-  Ja  t'ai  donné,  Ini  dit-il,  un  bon  looiri' 


pour  le  parler  k  Housiear  :  ponriiaoî  lui  en 
ai-tu  donné  no  faux  ! 

—  Je  I'bï  gsrdé,  dit  le  tilet,  pendant  sii 
moii;  k  I*  fin  loyini  qu'il  ne  valait  rien, 
j'ai  cm  deroir  le  meltre  entre  les  rouns  de 
la  Justice. 

*  La  municipaliié  d'un  cheMiea  Ëtant  com~ 
polée  de  gens  qui  a'aioieat  aucune  connaîs- 
tance,  n'avait  pas  pris  les  mesures  néces- 
■ùn«,  en  bi'er,  pour  éclairer  l'eudroit.  Due 
nnit  qull  faisait  très-obscur  ,  ua  jeune 
homme  se  frappa  la  tîle  contre  celle  d'itu  aa~ 
trs  qui  Tenait  ï  lui.  Le  premier  se  plaignit 
aniËrement  de  ce  que  les  magisirats  n'avaient 
pas  évité  aux  habitants  celle  cruelle  priT»- 
tioii.  L'autre  répondit  :  Comment  >ODlez~ 
TOUS  que  ceux  qui  n'y  voient  gontte  en  plein 
midi,  TOUS  7  fassent  voir  la  nuil  ! 

*  Le  prince  de  Condé  sjant  été  tounneaii 
par  la  fièvre,  avait  resté  longtemps  sans  m 
rendre  11  Chantai;;  eepeudanl  il  profludaln 
belle  saison  pour  hller  sa  convalesceDce  dsM 
ce  beau  liau.  Parmi  les  illuminations  on  re- 
marqua beaucoup  le  transparent  d'un  pjllis~ 
sier  qui,  voulant  taire  voir  le  cbagrin  qu'il 
avait  éprouvé  dorant  la  maladie  du  prince. 


imagiak  va  ulambosr  da  «m  genre  en 
rtiiHot  mettre  cw  mots  sur  sa  luitema  : 
Faut  pàtiuies;  je  pàUsêoit  ;  notupdlis- 


*  Loti  de  l'exposilion  des  tableaux  au 
Lonire,  un  peintre  qui  ne  faisait  pu  mer- 
nille  3  plaça  un  cadre  contenant  quatre  por- 
traits en  miniature,  au  milieu  desquels  se 
trouva  une  tSle  de  chien  qui  était  mieux  faite 
que  les  autres  pièces.  Un  des  admirateurs 
dit  :  Vail&  un  cbien  qui  ne  mourra  pas  de 
faim;  il  est  entre  quatre  croilt«s. 

*  tin  auteur  ajani  tait  une  comidie  dans 
laquelle  il  aiail  glissé  quelques  traits  équi- 
voques qui  pouTaient  désigner  un  seigneur 
étranger  fort  riche,  fut  înTesCi  sur  la  brune 
par  trois  champions  qui  vengèrent  sur  son 
doa  l'offense  supposée.  Comme  la  pièce  arait 
beaucoup  de  euc«bs,  quelqu'un  dit  qa'ella 
avait  talu  k  l'auteur  mille  écus,  sans  j  comp- 
ter le  fawr  du  Mloti. 

*  On  proposait  à  un  monsieur  de  prendre 
du  lait,  il  s'eicuss  en  disant  :  Je  lous  re- 
mercie, je  ne  tais  point  un  gobtUl  (gobe 
lait). 


10 

*  Un  buhitt  quft  U»  capHWï  de  U  rerA- 
laHon  BTHJcDt  décoré  da  grade  de  gétaéral, 
partant  pour  aller  au  siège  de  Manto  ac,  qnri- 
qu'un  lui  dit  :  «  Si  oa  rtue  cette  vilte,  Tans 
pourrei  y  avoir  un  emploi. 

*  h'",  qui  était  coDnu  camme  le  roi  it^ 
tarlapins,  demanda  il  quelqu'un  pourquoi  on 
disait  guel-à-peiu  el  non  pas  gaet-'a-dindeT 
Par  la  même  raison,  rèpondil-on,  qu'on  ne 
dil  pas  D'*"  est  un  lurlu-cftAte,  maie  no 
tntlu-pin. 

*  Un  méchoni  peintre  disaot  qu'il  Touliii 
/lire  blanchir  sa  maison,  puie  la  peindre  ;  un 
autre  dit  ;  «  Crojei-moi,  prigneï-ia,  et  Tons 
«  la  ferez  blanchir  easuile.  u 

*  Bantru  parlant  d'une  personne  dont  il 
n'était  pes  encore  sorti  nn  bon  mot,  disait: 
«  Il  eel  tont  plein  de  boni  mots,  a 

*  —  Quels   sont  les   Franfals   les   plu 


*  Quelqu'un  disait  «a  TO^snt  an  ivrogae  : 

—  •  Ah  1  mon  Dieu,  que  cet  bommc-It  sst 
k  plaindre. 

—  Autsi,  répondit  l'iTrogne,  je  ne  «uisja- 
maiB  plus  content  que  lorsque  je  auis  plaint 
(pUin). 

*  Quelqu'un  reprochaat  publiquement  ï 
un  fournissouc  qu'il  n'avait  pas  tiré  Ten- 
gcance  de  quelques  coups  He  bâton  brare- 
ment  rei;us,  le  gros  Créans  répondit  : 

—  Je  ne  me  mCle  jamais  de  ce  qui  se  passe 
derrière  moi. 

*  On  représentait  une  pièce  qui  aiait  pour 
titre  le  Persiffieur.  Gomme  au  milieu  de  la 
piice,  les  coups  de  siffltiis  interrompaient 
Us  acteurs,  un  d'eux  pria  le  public  de  l'é- 
eouler  jusqu'à  la  fin.  Un  plaisant  a'Ëcria  de 

—  Allez  dire  au  père  Sifflear  quil  a  tous- 
ses enfants  au  parterre. 


.—  Pourquoi  colsî 

—  Hou  ami,  quand  j'en  son  je  suis  tout 
déamcerté. 

*  Due  actrice  de  proTince  devant  ae  trou- 
vtr  mal,  cria  au  milieu  de  son  rA)e  :  «  Vite 
«  an  fauteuil  1  il  faut  que  je  m'iianoitisie.  ■ 

*  On  deDitodeit,  dans  un  cercle,  pourquoi 
le  Tert  était  la  cooleur  de  l'espérance?  Parce 
que.  dit  un  ealembouriste,  lorsque  nom  es- 
pérons, nous  disons  :  Nos  cœurs  sont  ou- 
vtrU  à  l'espérance  (sont  loua  lerts). 

"  L'hiTer  dernier  était  ai  violent,  que  tout 
se  gelait,  tout  se  preiiail,  mtme  lea  bourses 
et  les  manteaux. 

*  Un  bomme  du  grand  ton,  partisan  du 
gouiemement  britannique,  vantait  beaucoup 
les  succès  marilimes  des  Anglais.  Un  jeune 
bomme  de  In  société  ne  pouvant  souffrir  ce* 
propos,  dit  :  BlenUït  noua  les  bâtirons  h  notre 
tour;  ils  n'auront  pas  toujours  la  victoirft 
dans  la  Manche. 

*  La  Pays   ayant  dit  à  un  autre  pofte  ; 


—  VooE  êtes  UD  Boten  trois  Mtnt. 
Celui-ci  répondil  : 

—  Vous  en  £tu  ud  en  mille  que  loai  stcz 
composées. 

'*  Va  procureur  reeeTanl  pour  présent, 
d'an  cbipelier,  sa  punie,  un  chspeau,  lui 
dit  :  «  Ne  TOUS  inquiéteï  poinl,  j'ai  Tolre  af- 
B  faire  en  tSle,  J'en  aurai  suin.  h 

*  On  iliseit  k  un  plaisant  :  Allons  voir  les 
niartonfi«(lf«.  Oui,  dil-il;  je  les  préfère  au^ 
Uarioni  talts. 

■Mon  ami,  me  disait  C*",  je  leui placer 
tout  mon  argent  sur  mon  caniche. 
Pouripioi  celai 

—  Oui,  mon  cber,  parce  que  cela  rapporte. 

*  Un  homme  se  lantant  de  bien  parler  et 
de  n'ignorer  aucun  des  beam  termes,  quel- 
qu'un lui  demanda  lesquels  étaient  les  plus 
intéressants  T -Le  beau  parleur  se  trouvant  in- 
terdit, l'antre  loi  dit  qu'il  le  défiait  de  trou- 
ver des  Itrmei  plus  beaux  que  ceux  de  la 
Stint-Iean,  Sainl-Harlin,  etc.,  auxquels  on 
lui  payait  les  rentes  et  les  loyers  de  se* 


—  QuellBB  Bonl  les  mines  qat  le»  cbats  m- 
nienl  le  plus! 

—  Ce  sont  Us  tmrit. 

*  On  appelle  palais  la  partie  iatérienre  de 
U  bouche.  L«  P^ais-de-Justice  afant  «U  in- 
cendié dsna  le  sïËcle  dernier,  tes  Parisieia, 
qui  rient  da  (ont,  mSme  de  leur  propre  mal' 
heur,  se  passËreni  de  njaiii  en  main  le  qni' 

Cette»,  ce  fut  un  triste  Jeu 
QuiDd  h  Paris  dame  JuBtlop 


*  Va  pasaftnl  vay ont  un  mendiant  qui  a'i- 
tait  couvert  que  d'un  hant-^e-chauaaes,  dit 
que  sa  culduc  ne  descendait  pas  asses  bai 
(ï  see  bas.) 

*  On  disait  d'un  homme  qui  se  mettait  toa- 
jonrs  en  colère,  qu'il  ne  tous  répondait  jg- 
mail  qu'aiec  un  nerf  de  bauf  (un  air  4e 
bœuf.) 

*  Un  entrepraneor  da  Utes  ckampltru  di- 

Wit  qu'il  «lait  i  jflfl,  irtifje  qg-a  B'„gii  p^ 

rattrapé  ses  frais. 
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*  Ua  pUiiant  lOTUt  tm  ïéttle  d'un  Sr 
braire,  Ladotulâ  «t  Floriaka,  disait  que 
c'était  un  roman  à  la  douce  qvi  ne  9«  ven- 
drait pas. 

*  Un  homme  riche  ajanl  prité  de  l'argent 
à  un  fermier,  avait  hypothéqué  sa  deue  sur 
les  terres  de  ce  dernier,  parce  que,  disait-il, 
il  est  bon  de  prendre  d«spr^caultons  (pré» 


*  Un  pauvre  rentier  s'étanl  jeté  daaa  1*  ri- 
vière, un  passant  dit  que  c'était  un  arriéré 
qui  K  nuUait  au  courant. 

*  Un  propriitairs  avait  dans  sa  eour  un  ma- 
drier, qui  muquail  une  partie  de  la  vu*. 
L'ajant  fait  abattre,  no  de  les  amis  lui  it 
cauplimaut  d'avoir  renveraé  son  pot  ou  lait 
^pouan  laid.) 

*  B.  dit  qu«  »\  en  ne  donne  pas  dans  In 
t>eUe»  Uttna  avee  un  petit  earaetère,  on 
fait  alors  des  petite»  S  (petitesses,) 


*  Une  Caraïbe,  TOjant  an  jeune  Buropé«ii 
i{Di  élait  ahaadonné  dans  leur  paja,  dit  k  loa 
tpani  :  toilti  un  garçon  joli  à  croquer. 

*  On  sasnre  qu'Odry  s'est  occupé  de  Mé- 
moira  Dramatiqutt  dont  on  prttend  aïoir 
extrait  le  fragment  ci-aprèïï  il  eet  relatif  h 
la  tragédie  de  la  Reine  de  Portugal,  par 
H.  Firniin  Didot,  l'un  de  nos  plai  célèbres  ty- 
pographei. 

Le  nouieaa  canunentateur  donne  d'abord 
l'analjie  de  le  pièce: 

*  U  me  lemble,  dil-U  entuite,  que  l'amour 
de  Pierre,  li  tendre  pour  une  femne  dont 
Us  lois  lui  défendent  de  faire  la  sîenae,  eal 
un  bien  pettl-texl«  (1)  pour  nue  tngAdie. 
Cet  ouTrage  pourra  cepen'Iant  faire  quel- 
que impretiion  arec  un  caractère  aussi  bien 
tracé  que  celui  de  la  princesse  Constance; 
mais  bien  dee  choses  hasardée!,  selon  moi, 
pourraient  avoir  besoin  de  ;u«Ii|lcalH)ni  par 
eiemple,  Inès  a  trop  l'air  d'une  gailtarde 


il 

gui  Und  ut  fileU  an  Rtt  da  roi,  poar  h  H- 
Ututner  de  ]&  ligne  dii  devoir.  Il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  Liibooue  toU  «m  grande  ea~ 
pita'e  comme  Pari»  ;  j|  eu  donc  biea  *toL- 
L«nt  qui^le  ïouïBrain  n'iiit  pM  snwodu  far- 
Ut  de  U  grata  non  parHUe  d'une  jeun* 
perionne  qui  s  de  ei  belles  formes,  et.  par 
auiU,  ds  l'union  que  iod  lils  »  atalTactée  avte 
«lie.  Ne  trauTart-Wn  pas  «lusî  qu'il  wed 
mal  i  un  prince  portugais  de  liiir*  la  petit 
Romain  à  propos  de  ses  amourelies! 

•  On  dirait  que  l'auteur  était  au  bout  de 
son  rouleau,  quand  il  a  fini  de  coucbersnrie 
papier  de  si  bellea  choses;  peut-être  a-t-il 
voulu  faire  ipreuxie  ;  mais,  en  ce  «as,  il  a  dft 
voir  qu'il  était  bien  près  de  tout  mettre  en 
paie,  et  que  son  ouvrage  réclam»  quelques 
cartona,  et  p«tt-£lre  aussi  des  gamiturei. 
Vous  ma  direi  qu'apparemment  je  suis  resté 
froid  comme  un  marbre  b  sa  représentation, 
et  surtout  que  je  traite  bien  sévèrement  le 
composileur;  mais  c'est  que  je  voudrais 
empêcher  les  défauts  qui  m'ont  choqué  dans 
sa  pièce,  de  faire  plaache  pour  celles  qu'il 
peut  avoir  en  miiim.  Sans  être  un  Cicéro, 
ni  un  Sl.'AugvslIn,  il  doit  avoir  Yœil  asaei 
exercé  pour  découvrir  tes  taches  qui  dépa- 
rent SB  tragédie,  el  la  main  encore  assez  vi- 
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lonmiM  pour  laver  tout  celi  m  conieimee  ; 
c'est  le  seul  mo^ea  qui  lui  reste  d'obtenir 
qaelqnei  repréienlations  de  plu  ;  encore 
snis-Je  loin  de  inl  promettre  un  foulage  tuen 
eomplet  ;  car  j'ai  remarqué  qu'à  la  seconde 
apparition  de  son  outrage,  non-scDlement  3 
n'y  «Tait  pas  jtrttse  à  la  porte  extérieure, 
mai*  le  parterre  lui-mCme  offrait  de  btme  ta 
banc  des  tipaces  et  des  intertignea  DouaLis 
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*  Un  plaident  an  parlement  de  Meti  était 
d  DDE  déhcalease  aurSme  ;  il  ne  sonffrait  pas 
qn  on  apportât  chei  lui  le  moindre  «adean  ne 
fussent  même  qne  des  comeaiibles. 

Un  jour,  passant  par  hasard  dans  la  cui- 
sine, il  y  TU  un  superbe  brochet  :  snssiiet  il 
sinforme  d'oii  venait  ce  poisson.  On  fot 
obligé  de  couTenir  qu'il  avait  été  apporté  par 
nn  inconnu.  A  rinalaTit,  fronçant  le  sourcil. 
Il  ordonne  d'un  ton  sévère  qu'on  allit  sur-le- 
ch»mp  porter  ce  brochet  à  l'hipital.  ce  qui  fat 
•uasilflt  exécuté.  M""  la  président*  eut  un 
P-Bnd  crèïe-ccenr  du  départ  de  ce  poisson, 
aauiant  qu'en»  attendait  à  souper  le  baron 
oe  H  ,  un  ancien  ami  de  la  maison,  Tenant 
de  la  campagne. 

EffecUïemenl  le  baron  en  question  arriva 
et  fat  parfaitement  reçn.  La  soirée  fut  tris- 


■aie.  Enflo  on  sert  le  souper,  on  mange,  on 
boit,  on  cause.  Vers  !e  milieu  da  fep«s  le  ba- 
ron adressant  la  parole  au  président  lui- 
mA«K  M  dit  : 

Mon   ami,   ion  souper  est  excelleat, 

mais  pourtant  le  brochet  que  je  l'ai  enyoyéce 
malin  n'j  Egurersit  fm  fop  mal,  et  k  moifl» 
que  tu  ne  le  réserves  pour  une  ffieilleure  oc- 
casion, je  compte  biaa  en  manger  ma  part. 

Uuoi!   reprit  le   président,    ce    grand 
brochet  était  de  toLÎ 

—  Oui,  iraimenl. 

—  Ha  foi,  mon  cher,  les  enlauta  tiQU<te 
sont  envD^rès  k  l'IiâpiUl. 

—  Commeni  ? 

—  Ton  brocbct  est  tt  LtiApital,  fïiuo  d.'«B- 
trait  de  bapiJSme. 

Il  n'en  lait  jamais  d'autre,  s'âcria.  It 

présidente,  furieuaa  de  ca  cwlre-tempa,  c'a»* 
ua  mal  w'isé. 


Lorsqu'on  Toului  {AG)£er  !«■  Vendie,.  dn 
délégués  d»  la  Coayenliun  nationale  «t  dit 
généraux  républicains  furent  vaojéi  k  Itui- 
tei,  ob  Us  eurent  ona  enirevue  at  ium  «oift- 
mce  awclM.géateauA  ïajalùtss. 


M 
On  Stilt  «n  partie  d^tccoWI,  mis  les  Ten- 
diens  ne  Toalarein  ]uimis  rsconnittre  la  r<- 
ptibliqne,  sar  quoi  les  conintionDels  élonsés, 
leur  dirent  qu'ils  étaient  pins  difflcilet  et 
phit  eii géants  que  les  sonTerains  des  nations 
étrangères,  qui  n'ataient  pas  fait  difflcuIU  de 
reconnaître  tftat  actuel  des  choses.  —  Eh! 
Hesiienrs,  rtpIiqnaTîtenieatiin  deagSnéranx 
Tendécns,  cela  n'est  pas  ëionnant,  c'est  qae 
ce  ne  sont  pas  là  des  Français. 


Un  Tolenr  renommé  par  son  exlrSme 
adresse,  tat  un  Jonr  pris  en  flagrant  délit.  Ne 
ponvanl  revenir  de  sa  surprise,  lui  qni  n'a- 
tait  mime  jatuala  élé  soupçonné,  il  réfléchit 
un  momenl,  puis  s'écria  dans  un  accès  d'in- 
dignation :  —  l'j  suis!  il  faut  absolument  que 
j'aie  été  d^oneé  et  vendu!  Traimenl,  cette 
manière  d'agir  est  bien  dégoûtante. 


M.  LaliDuchère,  ancien  membre  du  minislère 
anglais,  dnt  le  commencement  de  sa  fortune  k 
un  éïéoementdes  plus  bizarres.  Simple  com- 
mis de  lamaisoa  de  hanqae  HopeetC*,  en 
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1833,  il  fut  euTOji  d'Amsterdam  il  Londres, 
par  ses  patrons,  chez  H.  Baring,  le  fameux 
banquier, pournègocier  un  emprunt.  II  moD' 
tra  laat  de  capacité  en  traitant  cette  négocia- 
tion qu'il  sut  se  concilier  l'esUme  et  Is  con- 
fiance du  financier  anglais. 

—  En  vérité,  dil-il,  un  jour  à  son  bâte, 

je  mestiinerais  trÈs-hcurcui    d'obleuir    sa 

—  Voilfe  une  excellente  plaisanterie, 
jeune  bompie,  pomei-fous  croire  sérieuse- 
ment que  miss  Baring  deiienue  jamais  la 
femme  d'un  simple  commis. 

—  Mais,  dit  M.  Labouchére,  si  au  lieu  d't- 
trele  commis,  j'étais  l'associé  de  H.  Hope! 

—  Ob!  alors,  la  position  sertit  bien  diffé- 
rente; un  litre  semblable  réfuterait  à  l'a- 

De  retour  ï  Amsterdam,  H.  Labouebère  dit 
kson  patron  : 

—  Mon  plus  vif  désir  serait  Je  devenir 
totre  associé. 

—  Mon  jeune  ami,  comment  pouTei-voiis 
me  faire  une  pareille  demande!  Elle  est  ir- 
réalisable ;  vous  êtes  sans  forlune,  et... 

—  Hais  si  H.  Baring  me  donnait  sa  tille  eu 
mariage  I 


iDpa- 

Forl  ds  ces  deux  promeasM,  M.  Labou- 
ebère  fit  an  deuxième  Tojage  ï  Londres, 
deoi  mois  après,  il  épouBB  miss  Banog, 
grtce  ï  Is  promesi«  qae  lui  ayait  faite 
M.  Hope,  de  l'stsocier  à  sei  opéralioDs  de 
banque  ;  et  il  devint  l'aasocié  de  M.  Hope, 
pket  i  la  promesse  que  H,  Baring  loi  stait 
faite  de  le  nommer  ion  gendre. 


Un  bon  homme,  n'ajant  pas  de  traTeraIn, 
avait  mis  dans  son  lit  un  pot  à  banrre,  afin 
qn'il  lui  en  servit;  mais  comme  il  le  tromait 
trop  dur,  il  imagina  de  le  remplir  de  paille, 
afin  d'être  appnjé  ploi  mollement. 


eus  de  receroir  Totre  lettre,  dans  la- 
Dus  ma  souhaitez  la  bonne  annie,  ce 
bien  ;  mais  tous  me  demandée  de  l'ar- 
1  qui  est  mal.  Si  l'on  pouvait  enrojer 
le  lettre  cent  coups  de  bïton  toumoia. 


IKTKE   n'DH  COHËDIED. 

Enfin,  mon  »mi,  nous  sommes  arrÎTéi  h 
Poniolge.  Le  Messager  s'en  chargé  des  magi* 
sioa  de  neige  ei  de  grêle.  Les  vents  et  les  od- 
ïïgsns  sont  arrivis  plus  lard  qu'on  ne  pen- 
sait :  nous  avons  mémt  égaré  un  lépbir.  Le 
tonoerrï  a  eteié  en  roule,  et  on  a  été  forcé 
de  refondre  deux  éclairs.  Nos  diiinités  se  por- 
tent fort  mal  ;  l'Amoar  a  II  petite  vérole,  les 
Grâces  ont  été  vaccinées;  elles  sont  restées 
t  Amiens  avec  nn  Mars  de  hbriqae,  que  nous 
}  avone  laissi  par  oubli.  Nos  fleuves  et  la  mer 
TJsnnoBt  par  «aa.  Si  la  vieni,  fais  en  lorla  de 
m'apporlcr  des  nu^ei  et  an  arc-en-ciel;  ta 
n'oublieras  pas  non  plas  un  lorreat  :  le  dN>- 
nier  a  ét^  brillé.  Marque-moi  au  juste  ce  que 
l'ont  coûté  les  deui  métrea  de  bosquets,  et 
aurtout  envoie-moi  un  poal-lcvls  et  une  for- 
teresse avec  mon  linge. 

Ton  ami  pour  la  vie, 
Pleir-Veiit. 

P.  a.  —  Nos  mégËres  et  dos  furies,  fanie 
d'emploi,  ont  été  obligées  de  prendre  des 
DonrrissoDs. 


Dans  le  tombal  da  gaint  ll]cb«I  aiee  l« 
diable,  disent-ils,  cet  archDDge,  s'apercevant 
dn  désavantage  et  Is  l'inutilité  de  sa  lance, 
remonta  au  ciel,  s'arma  d'un  foudre ,  et  le 
lança  tn  Lucifer,  dont  le  corps  lola  ea 
éclata.  S«*  jambes  tambèreal  m  France  ;  de 
Ift  la  p4ia1anea  des  Français,  leur  fureiiT 
pour  le*  eonrseï  et  poor  les  Toja|es.  et  la 
diffleidU  de  IM  flier.  L'Bspagae  reçQt  la 
Wle  de  Lnciler  ;  de  It  la  fierté,  la  hErmenr,  le 
Ion  brancha  de  l'Eipaguol.  La  main  trec 
laquelle  il  escamotait  tomba  sur  ^aplcs  ;  celle 
née  laquelle  il  aerrall,  «ebai  ï  Glaes;  lea 
Il  recn^irent  son  ealomac. 


Un  grand  inenteui  appelait  tonjours  son 
domestique  en  témoignage  de  toutes  les  fables 
qnïl  débitait,  et,  pour  l'engager  i  confirmer 
tant  ce  qu'il  disait,  il  lui  ât  présent  d'uae 
cnlolie.  Figure ï -Tons ,  disait-il  nn  jodr  en 
toclélé,  qu'un  coup  de  lenl  m'a  eniflré,  mol, 
ma  Chaise,  trait  cberatix,  un  paslillon,  ei,  en 
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deux  miaatea,  nous  a  porléa  h  trois  lïeues  àt 
le.  DfmaDdei  il  Saint-Jean,  il  y  était.  —  Ab  '. 
monsirnr,  c'eit  trop  fort,  dit  l«  damestiqne 
CD  déboutonnant  son  baul-dc-chausses,  j'aime 
■nioux  Toaa  rendre  votre  culotle. 


Un  curé  aiaJt  une  noutelle  cuisinjèra.  On 
lui  apporta  deux  bécasses.  La  cuisinière  lei 
rida,  jeta  les  intestins.  Ht  rfitir  et  servit. 

—  Foin  !  dit  le  cnré.  vods  êtes  une  sotte  ; 
on  nsvide  pas  ces  volailles^  tootïs  semanfe. 

Huit  jours  aprts  on  apporta  au  taré  deux 
pigeons.  La  servante  ne  vida  rien,  fit  rAtir  cl 

—  Pouah  !  dit  le  curé  h  sa  cuisinière,  vous 
n'êtes  qu'une  MU;  est-ce  qu'on  ne  vide  pas 
les  volailles  ! 

—  Ha  foi,  non-sien,  dit  la  servante,  je  ne 
Mis  pas  quand  vous  aimez  la  marde  ou  quand 
TOUS  ne  l'aimei  point. 


Un  journalier   du    comté  de   Devonshire 

avait  tenlé  deux  fois  de  se  nojer,  et  deux 
fois  il  en  avait  été  empêché  par  tin  moisson- 
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neur  qui  l'éuit  jaté  k  la  ntga  paar  le  »tater. 
Ce  malheureux,  décidé  k  finir  sa  carriers,  pro- 
fila da  momeul  od  il  crut  que  l'autre  ne  le 
Toyait  pas,  ei  alla  se  pendre  ï  la  porta  de  la 
grange.  Le  moissonneur  qui  s'en  aperçut  le 
laisaafaire  et  netuiportaaucnn  secours.  Quel- 
ques heures  après,  le  maître  de  la  ferme  ve- 
naDl  i  passer  devant  cette  porte,  demanda  au 
moissonneur  pourquoi  il  avait  laissé  périr  son 
camarade  sous  ses  jreui.  —  Ha  fol,  reprit 
l'anire,  voilà  deux  fois  de  suite  que  je  le  re- 
lira de  l'eau;  et  comme  il  était  trempé  de  la 
tête  aui  pieds,  j'ai  cru  qu'il  s'était  mis  U 
pour  se  sfecber. 


Déjeunes  plaisants  se  irouvanlà  dîner  dans 
une  auberge  avec  un  cordelier,  voulurent 
l'enrayer  et  se  diverilr  li  ses  dépens.  On 
avait  servi  ua  poulet-dinde  que  le  moine  se 
disposait  à  découper.  —  Prenes  garde  11  vos 
mouvements,  dit  un  des  farceurs,  car,  mon 
père,  nous  vous  ferons  exactement  ce  que 
TOUS  allez  faire  à  celle  bile. 

Le  cordelier,  aprCs  ua  moment  de  rélleiion, 
fourra  son  doigt  dans  la  derridre  de  le  dinde 
et  le  suça.  —  Avotretour,  dit-iL.. 


sS 

Mtls  rintretPfdlU  des  canmcs  n^illait  pu 
jniqne  Ik- 


tin  bef  ger  normand  b«  «mtessult  b  son  cari  ; 
celui-ci  lui  demandait  : 

—  Cardoi-tous  les  commandements  de 
rÊglise! 

—  KBMii,  dit-i!.  je  n'ai  jamais  gardé  qae 

—  Mais,  du  moins,  obterTei-fons  conï  de 
Bien,  et  ne  dérobei-ïOua  rien  h  Totte  pro- 

_  Ah  !  si  tûl,  j'ai  dérobé  un  mauvais  lieol 

—  Vous  avez  d'anlant  plus  tort ,  dit  la 
cnrt,  qnll  est  afiranï  de  toler  pour  si  pen  de 

—  Oh  !  reprit  la  berger,  à  ce  licol  était 
Bllaché  un  bon  cbeial. 

—  Cela  est  difBrent,  répondit  te  cnrt, 
rendez  Wan  tlie  le  ehetal,  et  non»  Terrons 
ensuite  a  toni  absoudre  dn  licol. 


ANECDOTES  ET  BOUS  MOTS 

KECL'EILLIS  FAB  CIUMFOBT 


'*  Ud  paysan  pBrUgea  le   peu   de  biens 

qn'il  Btail  entre  ics  quatre  llls,  et  alla  livré 

taulSt  ebez  l'un,  lanlM  ehez  l'autre.  On  lui 

.    dit,  b  son  retour  d'un  de  ses  toya^ei  cbec 

ses  eoFanls  : 

—  ïk  Vit»',  comnant  toia  onl-Us  KçuT 
menl  t«ii*  ■ot-ill  tnitél 
-  [li  m'snt  lr«tt£,  dit-il,  canm*  leur  en- 
fant. 

,e  mot  me  parait  sublime  dans  la  bouche 
d'un  pire  W  que  cditt-ci. 

*  Qidqa'nn  diaait  d'un  homBe  tris-pv* 

—  Il  brûlerait  TOtn  Bciam  pour  se  faire 
ire  deux  ceufe, 

*  fiwu  )«  maaie,  tmh  mm  tcMs  sortM 
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d'unis  :  tm  (mil  qui  tous  lirnsnt,  tos  ami) 
qui  ii«  u  loucient  pu  d«  Toai,  el  vos  uni» 
i]Ul  foua  haïssent. 

*  On  disait  fa  H.  T...: 

—  Vous  Bimei  besacoup  la  considération  T 
tl  ripondit  ce  qui  me  trappa  : 

—  Mon,  j'en  ai  pour  moi,  co  qui  m'atlÏR 

qaelquetois  celle  des  antres. 


•  M.  de  Thiard ,  pour  eiprimer  l'insipi- 
dité des  bergeries  deH.de  Flnrian,  disait: 
a  Je  les  aimerais  assez   s'il  j  mettait  des 

*  N.  Dnbrenii,  pendant  la  maladie  dont 
il  moarut,  disait  à  son  ami,  M.  Pebméjs  : 
«  Mon  tmi,  pourquoi  tout  ce  monde  dtns  nt 
«  chambreT  11  ne  devrait  y  aïoir  que  toi  : 
n  ma  maladie  est  contagicise.  a 
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h  son  ralonr,  tts  amis  le  plaignaient  d«  la 
société  qa'il  sTait  eae. 

—  C'eal  ce  qui  tous  trompe,  réponditHl; 
la  bonne  compagnie  de  celle  lille  j  ett  comine 
partout,  et  la  msuTaise  ;  est  excellente. 

*  Beaumarchais ,  qui  s'était  laissé  mal- 
traiter par  le  dac  de  Cbaulnes  sans  se  baure 
arec  lai,  re«ut  an  défi  de  H.  de  la  Btacbe.  II 
M  répondit  : 

—  l'ai  refusé  mieux. 

*  H.  D...,  qui  Tenait  da  publier  un  on' 
yraje  qui  sTSil  beaucoup  réussi,  était  solli' 
cité  d'en  publier  un  second,  dont  ses  amis 
&isaienl  grand  cas. 

— Mon,  dit-il,  il  faut  laisser  &  l'enTie  le 
I   temps  d'essuyer  son  écume. 

*  Un  sol  snr  leqael  il  n'y  a  pas  de  prise, 
c'est  une  erucbe  sans  aase. 

*  Une  femme  était  k  une  représentation  de 


*  Je  TOUS  prie  de  croire,  disait  on  paom 
h  un  ricbe,  que  je  n'ai  pa«  iMsoiii  de  at  qni 
ne  manque. 

*  Pendant  us  ilige,  un  portenr  d'eau  criait 
dans  la  vUte  :  n  A  six  aous  la  voie  d'eau!  n 
Une  bombe  tient  et  emporte  nu  de  ses  seau  ; 
■  A  doute  loufl  le  seau  d'eau  !  >  l'écrie  le 
porteor  sana  i'étoBB«r. 

*  Le  roi  de  Pologne.  Slani^as,  araDtail 
tous  les  jours  l'heure  de  son  dtner.  U.  de  la 
ûalaisiire  lui  dil  à  ce  sujet; 

—  Sire,  ai  tous  coalioaei,  wni  taicu  par 

dîner  la  vaille. 


*  Madame  du  DeFfsut  disait  de  H...  qu'il 
4t4itaux  petits  sojas  pour  déplaire. 

*  tlo  jour,  que  l'on  ne  a'eulendait  pat 
dans  une  dispute  k  rAcadémie,  M.  de  Maï- 
ran  dit  :  <  Uesaieun,  ai  QWia  ne  parli«Dt  que 
«  quatre  ti  la  fois!  » 


*  Quand  Vabbé  de  Saint-Pierre  approuvait 
quelque  chose,  il  disait  :  n  Ceci  esl  bon, 
K  pour  moi,  ijuaul  h  présent,  n  Rien  ne  peint 
mieui  la  variété  dea  jugements  humains,  et 
la  mobilité  du  jugement  de  cliaqne  bomme. 

*  H.  de  VendAme  disait  de  madame  de 
Nemoura,  qui  avait  un  long  nez  coarbé  sur 
des  tevrea  vermeilles  :  •  Elle  a  l'air  d'un  per- 
•1  roquet  qui  mange  une  cerise.  » 

*  Voua  bSillez,  disait  une  femme  h  bob 

—  Ha  cbère  unie,  lui  dit  celui-ci,  le  mari 
et  la  femme  ne  seul  qu'un,  et,  quand  je  aiiii 
aenl,  je  m'ennuie. 


MÉMOIRE 


MoilSIIIIMiVl, 

V««»  saum  donc  que  Friniials  Hânard,  né 
uatifdeSureiines,  a  riionoeurdeyouspréata. 
ter  on  plxict,  donl  mtrne  <1  a  bien  tooIu  se 
cbirger  ds  «oui  te  remettre  lui-même  en 
miin)  propret;  low  saur»  aniti  t\ii'Q  «si 
eavaljer  dans  le  Gltet  t  pied,  c«  qoi  hit  qn^ 
s'est  toujours  bien  compurli!  par  sa  sagesse  et 
M  valeur,  n'ijant  jamais  en  d'actra  alTalre, 
Dieu  merci.  C'est  pourquoi,  il  vous  prie  d'é- 
eriri  deni  mots  k  H.  Dnval,  son  camrntndint, 
k  celle  fia  qu'il  lui  tasse  U  f  race  de  le  noio- 
mer  corporal,  attendu  que  ta  pa}B  ait  plit 
forte,  et  que  par  la  dureté  du  temps  sa 
femme  est  grosse,  son  père  aussi,  sans  ou- 
blier notre  belle-mère  :  ce  qui  fera  qu'il  se 
fera  ua  irai  plaisir  de  prier  Dieu  pour  ralre 
prospérité  dans  los  adrenités. 


-<ti»nmiiimi»»iii»i»{i»niiHi»>- 
ARRÊT 

DE    JACQUES    HAIGRET-CÀRÉMt 

r.MÉr.oraE  ïErmii's  masdi-ghas 


GAliÉNE,  einp«reur<]uj«ûne,  nu  d'Bbtii-' 
ocnoe,  pritm  ita  mera,  rliitrea,  Btiligs  peii- 
Boaneni.  «tchidnc  d«)  cpur-boul lions ,  duc 
dei  «auntoni  e(  dts  truites,  baron  ds»  jour* 
maigres,  lituiaits  de>  qnslre-timpi,  comtG 
dei  sardlnn,  mxrqnis  des  compotes,  leignaar 
dsi  collatiQUt,  protictenr  des  Ugumos,  aie. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  TeA\>nt, 

SaToir  faisons,  qu'ayant  été  informé  que 
plusieurs  babiiants  du  csrnstal,  malgré  les 
ordonnances  que  nous  donnons ,  entrete- 
naient toujours  commerce  svec  les  ennemis 
d«  nos  droit*  el  dignité*,  ea  qui  nous  s  porté, 
d«  l'aiis  dfi  notre  ebèi*  «t  honoiée  épouse 
la  Diète,  d'jr  remédier. 


36 

A  CCS  causes  el  autres,  désirant  mettre 
les  ordres  nécessaires,  nous  avons  banni  et 
bannissons  de  noire  empire,  à  com|iter  du 
jour  daté  in  présentes,  les  sous- nom  mes. 

Antoine  le  Bœuf,  Robert  le  Veau,  Biaise 
leHoulon,  Jacques  AI  a  j  au.  Bon  if  ace  l'Agneau, 
Claude  Dindou,  Georges  Cbapon,  Alexis  Pou- 
let, Anne  la  Csille,  fioch  Cochon,  Hubert 
Sanglier,  Simon  P&tè.  Marguerite  Fricassée, 
Fiacre  Boudin,  Joseph  l'Andouille.  Izubeau 
Perdrii,  Jean  Lupin,  Gille  le  Lièvre,  Nicolas 
Gigot,  etc..  etc. 

Auxquels  enjoignons  de  se  retirer  pen- 
dant la  temps  du  Carême  dans  les  cantons  de 
Hardi-Gras,  sauf  a  être  rappelé  le  dimanehe 
de  Pftques  ;  mandons  à  nos  amés  et  féaia 
intendans ,  le  marquis  de  Beurre  Frais,  le 
baron  de  Beurre  Fondu,  le  vicomla  de  Beurre 
Sali,  de  tenir  la  main  ti  l'eiéculiou  des  pré- 
sentes, et  les  faire  lire,  afficber  et  pDblier 
partout  oii  besoin  sera. 

Donné  au  chAteau  de  la  Purée,  le  jour  du 
mercredi  des  cendres. 

Signé,  CARÊME, 
Bt  TwsTf-CaiiE,  secrétaire. 
CoUaiionnt  et  enregistré, 
PtKiTiitci,  lyndie. 


-oiitiHinniumnîiiiiHtiiiiHiiitiii'- 


TERREUR8  ET  ANTIPATHIES 


11  eit  des  «ympaUiie»  «t  de«  terreuM  dont 
les  csusea  ne  saumient  s'expliquer,  ni  les  et 
fets  cesser  de  surprendre,  quoiqu'on  soit  en- 
clin b  les  tourner  eu  ridicule.  Les  exemples 
en  sont  innombrables  :  dloas  seulement  les 
plus  extraordinaires. 

*Angustereslailimmobile, consterné,  quand 
par  mégarde  il  lui  arrivait  de  mettre  le  sou- 
lier gauche  aii  pied  droit.  Il  remarqua  qu'une 
sédition  militaire  oU  il  pensa  périr  lui  avait 
été  prédite  le  malin  ,  par  la  Tante  de  celui 
qui  lui  trait  chanssé  le  pied  gauche  le  pre- 


•CloTJs  envoyait  observer  ce  qui  se  chante- 
rait dans  l'église  Sainl-Marlin ,  de  Tours ,  en 
y  entrant,  lorsqu'il  voulait  régler  quelque 
grande  entreprise. 


*  Le  ohincelisr  Bkcqb  perdsItconnÉissuice 
Chaque  (ois  qall  j  aisil  ooe  éclipse  de  lime. 

*  Un  anglais  se  mourait  quand  il  lisait  le  ciih 
quaBie-traititme  obapitn  d'iult. 

«Don  Juan  Roi,  chevalier  d'Alcantara  tom- 
bait en  syncope  qnsnd  kl  eatendait  pVononcer 
le  mot  lâna,  quoique  son  habit  fOt  de  laine. 

*  Henri  II[  elle  maréchal  de  Schociben.gon- 
terneur  du  Langnedoe .  »e  pouTiïenl  demeu- 
rer dnnt  nue  chambre  où  itait  on  chat.  La 
cardinal  de  Lorraine  tîI  à  Insprucli  un  gen- 
lilhomme  qui  avait  si  peur  des  chata  qu^ 
saignait  du  nei  à  les  entendre  seulement  de 

*  Le  philasoaoph«  Cbrjaippa  aiail  uno  ti 
grande  aversioD  pour  lai  réijrences  qu'il  Tai- 
sait autant  de  ehuies  qu'on  le  servait  de  fois. 

*  Harle  de  Hédîcii  ne  pouTait  souP^ir  la 
vue  d'une  rose,  pas  mSme  en  peinture,  et  elle 
alinait  toute  aatre  espèce  de  Heurs. 

*  Lamothe  Le  Vayer  ne  pouiait  supporter 
le  son  d'aucun  instrument  ;  mais  il  goàtail  au 
plaisir  vif  au  bruit  du  toacerre.  La  chcTalief 
de  Guite  s'évanouiaaaii  quand  on  loi  priun- 


*  Paac^(legéoniètrË)cr«]rai(toqjaimT«ir 
nn  précipice  à  dit  de  lui ,  ce  qui  rendait  »ei 
promesHdes  ditfi  elles. 

*  L«  fameni  Nicole  sortait  pep,  parce  qu'il 
cnlRnait  toujours  qa'une  tulle  ne  lui  tombfti 
snr  le  Ute. 

*  Hobbes,  malgrÉ  Ma  incrédulité,  aiait 
peur  des  eaprils  comme  ud  eofaut. 

*  Le  comte  de  Caylus  perdait  connaissance 
en  toyaot  un  capucin.  L'origine  de  cette  an- 
tipathie proïcnaii  de  ce  que,  Jouant  su  tric- 
trac avec  uu  de  ses  amis,  il  aperçut  tout  b 
coup  une  goutte  de  sang,  et,  levant  les  jcui, 
un  simulacre  de  capucin  dans  l'appartemeut. 
Frappé  de  celle  extraordinaire  vision,  le  comte 

—  Ciel  !  quel  présage ,  mon  frère  qui  est  k 
l'armée  vient  lAremeut  d'Jtre  tué  dans  quelque 
bataille.  Peu  de  jours  après,  un  moine  de  cet 
ordre  lui  en  apporta  la  couielle.  L'beure  ou 
le  moment  de  celle  mort  correspondait  b  ce- 
oalui  oh  II  crat  en  avoir  èli  averti  pal  la  pro- 
vidence. 


it  de  ville  fronlière  éprou- 
vait eubitemeut  des  convulsions  k  la  lue  des 
œufadeearpe.  Uneécrevisae  sdte  prodaisait 
le  même  e^et  sur  ona  femne  de  la  cour. 


*  Lucre,  eonieiller  an  parlement  de  Bor- 
deinx,  certifle  dans  son  Tableau  de  Fm- 
eotutaitce  de  loules  dtotei,  avoir  connu  im 
gentilhamme  fort  brave,  qui  ne  l'était  point 
Miitt  pour  attendre  'l'êpée  b  la  main  uns 

*  Dladiilas  Jagellon,  roi  de  Pologoe,  m 
troublait  et  prenait  la  fuite  quand  il  TDjait 
des  pommes.  Si  l'on  en  faisait  sentir  à  Du 
Chesne,  secrétaire  de  François  1",  il  fui 
sortait  une  prodigieuse  quantité  de  sang  par 


*  Le  naréciial  d'Albret 
loriqn'on  servait  ti  lable  an 
cochon  de  lait. 

*  Scaliger  n'oaait  boire  du  Itit,  ce  q  ni  loi 
■  élé  commun  avec  Pierre  d'ipono,  qui  tré~ 
miuait  de  tout  son  corps  en  lOïsnt  du  crat- 

*  Cirdu  avait  en  horreui  les  oent». 
■Ambroise  Pard  cite  nue  personne  coa- 
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lidérible  qui  dtoB  nn  râpas,  à  la  tôt  d'nne 
anguille,  tombsil  ea  dératllmice. 

*  Tjbo-~firahé  chancelait  sur  tes  jambes  i 
Il  rencontre  d'un  lièvre  ou  d'un  renard.  Sien 
sortant  dechec  lui  le  matin,  il  apereeiait  une 
«leille  femme,  il  rentrait  sur-le-cbamp. 

*  Un  genlilhomme  gascon,  selon  Cardan, 
craignait  tellement  le  son  de  U  lielle,  qa'd 
ne  le  pouvait  jamais  entendre  sans  êproUTer 
UD  relftcbemenl  subii  IrËs-epposé  &  la  dy- 

*  Bajie  avait  des  convulsions  lorsqu'il  en- 
tendait le  bruit  que  fait  l'eau  en  sortant  d'un 
robinel. 

*  Le  comte  de  Vangnheim,  grand  veneur 
de  Hanoire,  tombait  en  faihlesM  ou  s'en- 
fuyail  lorsqu'il  TOjail  un  cochon  râli- 


-«WHHiiriiim»iliw««iiiiiniiiii° 
PETIT  OONTE  MOIAL 


tin  Jour,  BU  sortir  d'une  ^Is, 
J'WMtÇols  un  enlWit  qui  crie  et  se  désole, 

—  Oht  J'ai  rinis  bl«n  chagrina 
He  dtt-ll,  —  J'ai  perdu  1>  pl«c«  de  dix  sous 

Que  nu  mirt  m'avait  donnée. 
—  Cesseï,  —  mon  bon  ami,  —  de  yoiis  déseapéi 
Cest  un  petit  malheur  tïrtie  i  réparer: 
Tenei,  vidcl  pour  tous  une  sembisCile  pièce.  — 
L'entent  aouril  d'abord,  puis  reprend  sa  Iristesi 
—Eh  bleni  qu'aïM-ïous  doocT  Encore  du  chagr 
— Eh  mail.  Monilmr.  dlt-ll.  Toli^  pourquoi  |e  pieu 

SI  Je  n'avait  pu  tout  à  l'haure 

Perdu  dli  sons,  feu  aurais  vingt. 

.*HNAL. 


-°iiHiimn»iii»iti«iHiii!Hiii«wio- 


AVENTURES 


COURTISAN  GBOTESQUE 


.  Le  coartJsaa  sortii  un  jour  d'na  p«lais  dt 
b<su(,  babillé  ie  vsri  de  grû,  parfumé 
comme  un  jambon  d'odeur  a»  tatnteté,  et 
enveloppË  d'un  manteau  de  chtminée.  Il  ren- 
coDlre  nue  dame  d'échtci,  parée  d'une  belle 
robe  d'avocat,  d'une  line  fraise  de  veau  et 
d'une  ricbe  cdte  de  melon,  bordée  d'un  filet 
de  vinaigre. 

Ah!  ma  reine, s'Écria-l-il.jelei  le*  jenï sur 
moD  eoBui  d'opéra.  Vojez  les  mille  morti  de 
Èride  que  Tos  dédains  me  font  souffrir.  Pu 
pitié  accorde  i-nioi  commme  une  guilari 
nu  dan  de  prieur  '■  Laissei-moi  jouir  li  vos 
pieds  deJlal  de  mon  raTissement  de  ProJ«r- 
pttUfVoos  baUnitei  nir  la  corde.  Mil  betla 


J 
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dame,  ne  craignez  pas  que  je  change  iamais 
mon  argfU  blanc.  Je  suis  b  tdob  pour  la 

vie  de  parenM,  j'en  fets  li  l'tnionr  le  plus 
doux  des  ïceui  de  ehaslelé. 

La  dame  d'échecs,  flaitée  des  Iranaports 
de  mafchandÙM  da  courtisan,  ne  put  rete- 
nir quelques  louris  dâ  .mon  grenier,  et 
quelques  coup»  d'ceil  en  dessous  main.  Ce- 
lui-ci, enbardi  par  cette  faieur  de  /Uoselle 
blanc,  appelle  la  dame  sa  lumière  de  canon. 
Son  Smc  de  m'olon  rallïre  sur  un  banc  de 
mariage,  et  \a  conjure  d'apaiser  la  violence 
du  feu  son  père  qui  le  consume.  La  bonne 
dame  d^échfce  ae  laisse  Émauvoir  par  ses 
larmes  de  sapin  el  le  suit  dans  un  lien 
privé  d'ail  l'on  voyait  de  longues  i\He%  d'ar- 
bres généa'ogiques  qui,  enlEçant  leurs 
branobes  coifol^raJes,  donnaient  beaucoup 
d'ombre  des  Champs-Elytéei.  Les  parterres 
étaient  «maillés  de  fleurs  d»  rhétorique.  On 
y  respirai!  un  air  doui  de  clavecin,  el  t'oa 
se  reposait  sons  de  liants  berceaux  d'«n/(inlt, 
impénétrables  aux  cbaleurs  de  poiMnt  et 
rafratchis  par  plusieurs  bassins  de  barbien 
Ce  lieu  cbarme,nt  aiguisait  l'appélil  le  pins 
malade.  Le  courtisan  y  fit  dresser  une  table 
de  la  loi  et  servir  un  coq  de  clocher  entre 
deux  entrées  ausbarrièree  suivi  d'un  Triiod 
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dessert,  où  l'on  remarquait  de  belles  poire» 
d'angoisëes,  el  d'cicdlenlea  pkbes  de  Ma- 
rie. Le  dsme  fit  honneur  k  cette  collation  dt 
bénéfice.  Pour  le  courtisan,  il  mangea  peu, 
bâilla  beaucoup,  conta  par  Itcr»,  sons  et 
denirre  toutes  ses  bonnes  fortunes  du  pot, 
reconduisit  ensuite  cbei  elle  sa  non»elle  con- 
quête de  t^Amériqut,  et  se  retira  comme  un 
parchemin. 

Le  lendemain ,  il  prend  un  peu  d'encre  de 
navire,  taille  quelques  plumes  d'oreiller, 
,  fait  des  lers  à  soie  les  plus  galants  du  monde, 
etTiteen  charge  an  courrier  de  Rome,  qai 
met  ses  bottes  de  foin,  monte  sur  le  cbeial 
de  Troie,  galope  ou  plutôt  Tole  une  tabatiir» 
cbez  la  dame  léchée»  et  rapporte  aussitôt  h 
l'amoureui  sa  réponse  en  ealade. 

Il  le  trouve  eonché  dans  an  lit  de  rivière, 
siunt,  se  débattant  et  raii  en  extase  jus- 
qu'au ciel  du  lit.  Un  bel  esprit  du  cimeliére 
cherchait  eu  tain  h  le  distraire  de  ses  pen- 
sées odoriféranlei.  Notre  smoureui  n'écouta, 
point  et  virgule  ce  qu'il  disait.  Il  lut  la  let- 
tre dominicale  que  venait  de  lui  remettra  le 
courrier,  et  enchanté,  il  prend  les  plus  beaul 
habits  de  son  colTre  fort  et  va  tout  droit  ro- 
main chez  sa  mie  de  patn  motlet. 

Cependant  un  ancien  amonreni  de  la  belle 
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se  livre  ï  la  jaloiuie  d'une  (tnétre,  et  n« 
pooTant  louffrir  que  la  dama  à'MieM  soil 
possédée  du  àimon  par  ua  autre  que  par 
lui.  il  envoie  au  courtisan  un  appel  comme 
d'abat.  Les  deux  rivsui  «e  trouteat  aur  1« 
champ  des  rossignols;  liennent  aux  priaei 
de  rhubarbe,  le  portent  tour  à  tour  plusi«un 
coups  de  vin,  frappent  de  pointe  des  che- 
veux, de  revers  de  midailte.  Enfin,  après 
un  long  combat  des  paâsions,  le  courliaas 
allongea  k  son  rival  une  terrible  boite  motte  ; 
il  le  blesK ,  le  fait  porter  cbex  uu  esculape 
pour  le  faire  penser  à  tes  a/faire»,  rsvieul 
trlompbant  eur  un  char  de  fumier  ei  ae  jetM 
aui  genoui  de  la  bonna  duoe  d'édteci,  qai 
le  reçoit  a  braa  ouTcrie  par  trois  cautfre»  et 
lui  accorde  la  main  lU  papier  aprèa  lui 
Bioir  donnéquelquesjaursde  vigi'sct  jn)'M 
pour  ae  remettre. 

Quand  lei  noces  furent  ftitas,  on  mit  l'é- 
pousée dan*  une  coacbe  d«  ctlTouiUet,  bien 
mollement  garnie  de  plumes  d'ëcritoire,  pui« 
l'on  dauiw  autour  d'un  couvent  grilU  au 
son  de  la  farine,  que  rendaient  mille  instro- 
nianu  de  mathématique*. 

Nos  épooi  doonirent  de  grandes  fêtes  ma- 
biles,  ae  divartirant  pendant  quelque*  mois 
avec  leur*  connaissances  lilMrairej,  (iaiii- 
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rant  «niuita  leur  «btitMa  en  Eipogne,  leuii 
terres  australes,  leurs  champs  de  bataille, 
et,  ajout  tiré  de  leurs  teTmitn  différeotEa 
sommes  de  sainl  Thomat,  ils  parurent  à  la 
CDurfiVIe.  La  mari  acheta  uq  office  de*  moris, 
dertnt  officier  d'office  et  par  ses  grasdi  la- 
leota  d'or  fui  bleaidi  général  de»  capaetng  ] 
il  fil  alors  de  fameux  e^iplolls  de  sergiml,  d* 
belles  actions  île  grAets  dont  il  fut  loné  A 
(Hz  «OUI  par  jour  et  eut  la  gloire  d«  moii-- 
rir  dans  une  grande  Jantate  â'éli  latsMnt 
taate  la  terre  dans  la  douiour  de  l'enfante- 
menl.  On  lui  fit  celte  épitaphc  ; 

Cl -gît  nn  connisan  grotitsiiiic, 
im  tautanw  rodeluraque, 
FllsauRieEMHigedécevitil, 
Il  vécut  un*  eorpe  et  laoa  âne. 


GALEMBOURS  DU  MARQUIS  DE  BIÈVRE. 


Sainl-Marc,  auteur  de  pluùeurs  opéras,  Bt 
jouer  11  Fontainebleau  une  pièce  intitulée  : 
Le  langage  des  /leurs.  Bièvre  i  qui  l'oa  dn- 
manda  commenl  il  Irouvoii  cftte  pièce,  ré- 
pondit :  £lle  est  cbarmaale ,  c'est  dommage 
qu'il  n'j  ait  pas  de  jtetuées. 

tin  gourmand  parlant  d'un  enceltent  dinar 
qu1l  avait  rail,  citait  surlout  les  difTérenta 
Tins  qui  ayaient  été  bus.  Bièvre,  ennuyé  de 
celle  Domenclalure,  se  mit  ï  dire  :  tous  al- 
lez  TOir  que  monsieur  a  fait  un  repas  de 
Qumse'Vinfils  (de  quinie  tÎus). 

Son  libraire,  nommé  Prault,  le  défia  un 
jour,  en  présence  de  sa  femme  ei  de  st  fille, 
de  faire  un  calembour  sur  ta  famille.  El  maU, 
reprit  TÎTement  le  marquis,  tous,  tous  files 
un  Prault  blême  [problème),  Totre  femme 
une  Prault  fanée  Iprofanie)  et  lotre  fille  une 
Prault  nobis  {pronobis). 


-cWH?iiiii!iiiiiniii!tiiiiimiiii!ii»c- 
L'HOMME  INCONKU  " 

LES  ÉQUIVOQUES  DE  LA  LANGUE 

il  mùuaiù  ie9ii.x»9)qiiiv 
iniiE  i^iiuioiii  i  Biui  ULioaiin 


le  vous  taie  un  homnip  donc  \e  aUrite  est  liilû- 
rieiir  de  beducoup  t  Ja  grandeur  d«  vutR  nom; 
mais  II  >  cria  de  cenimon  avec  vous,  que  tl  Too  ne 
volt  rien  qui  vous  légale,  on  n'a  point  «ocore  vu 
pereonne  qui  lui  ressembTe.  L*  composition  ei- 
traordlnalre  de  son  corps,  les  qualité  dï  son  es. 
prit,  ses  msntfws  dagir  luules  pirtlcullfres,  lui 
donnent  avec  raison  le  titre  glorlfui  d'unique  en 
son  espace  :  n'allendei  pas  que,  suivant  le  protecoli- 


Par  l'abbô  Cberrler;  Dijon 


(MJpltrca. 


al  à  perte  de  vnel  1 

boutlcpies  des  plus  duneai  . 

qu'éleva  dans  les  lotOa,  lous  lUtea  les  dliertisee- 
ments  d«  la  plue  gnnde  ville  du  mnnde.  Qu'on  tdug 


vous  donnez  des  marques  cerUinee  d'unp  constance 
Il  l'Apreuvo  defl  coups.  De  plus,  ne  ult-on  pas  que 
voua  tt«s  l'acc-bouUint  ia  plaisirs,  le  paEs«-par- 
tout  de  Cupidon.  le  Joïbu  des  rtymptiesf  Cest  voua 
qui  leur  aervei  de  rempaRs  contre  les  UMulsdeta 

ellea  tomberaient  anseltOt  dans  l'ennui.  Combien  de 
MsaTO-vooic^vïdanie  Conversa tlon, et  riiellW 
dîne  Galanterie.  LiJalousleauralt  beau  me  dire  que 
vow  n'êtes  qu'un  prince  de  Mie.  et  que  wrviDt  k 
innnmpK  11  Jeanàn.  TOUS  leur  suggéra  des  hUee 
Nle«  vU  l«ar  IitMenl  de  roaunlMt  Impientofli. 
Ce*  dUMOii  M  nrvlnlent  qut  voIk  iTintage: 
tew  kâ  gemjodlctenl  loueul  d'une  commune  voli 
cent  bomenr  numllble  qu'on  taums  de  quA  eM 
Ton  veut.  Touchée  de  cette  (Milité  incleaie  qui 


BACHA,  que  Je  vous  de 


cnios  Je  mértier  voire  colËre,  Kytnt  d 
der  TDS  sulTnges  pour  1  biumne  qui  vu 
la  llljerM  de  me  dira  avec  le  respect  qut 


n  tite-buiuhle  et  trM-obéiseast  serviteur. 

CnlKiWMUPEE, 

de  l'Académie  des  Jeui  Olympiques, 


AVEKnSSEMENI. 

Un  que  la  leclure  qa'OD  Itltde  ce 
i,  Mt  plus  «grtaûe  t  ceni  qa 


PRÉFACE 


Ami  lecUDr.le  prévois  qu'un  «raaim  de  inancbn 
piquiDtrs  va  lomMr  ï  plomb  sur  rnomme  qm 
J'eipose  lUT  Jours  cantcutatrêt.  pour  lui  foire  aeo- 
M  leur  algulflon  satjTlquf.  Je  s>ls  quelle  quanliu 
d'esprllB  animaux  TOnt  donner  Ifl  coup  de  dent  K 
mon  on>rs(te,  poorcouirlr  la  raclue  de  sa  r#put*- 
tton:  et  que  plu^eurs  rats  de  cave  ne  manqueront 
pas  de  ronger  l'MIquMle  de  son  m^lle.  Les  uns  di- 
ront que  pour  purifier  mon  ortlir^traphe.  Il  la  fau- 
drait paner  par  te  tamli  de  la  eorrectlnn  (Voler- 
tulle;  les  autres  que  mon  style  al  plat  de  terre,  et 
simple  du  lanUn  Royal:  d'autres 

que  la  conetructkia  n'en 

est  pas  dans  l'Ordre  de  dUaux.  A  cela  je  réponds 
par  (Tance  quil  De  vient  pai  du  g^le  de  Socrate, 
nuls  que  c'est  un  travail  déniant  de  la  Joie;  que 
son  Invutlnatlon  l'a  conçu. et  que  la  Toile  lui  a  servi 
de  sage-femme.  U^inenn  ne  ■'agMsanl  pis  ici  de 
matière  subtile.  Je  nepaurmis  le  traiter  comme  un 
Bnjet  d'admiration.  Il  ne  tkat  donc  pas  l'eiaminer 
dans  la  rigueur  de  TAJcar.  Je  demeure  d'accord  que 
mon  ouvrage  n'a  pas  de  beauté  farouchei,  ni  des 
délicatesses  de  coiucfenee.  Je  ne  m'attends  pas  non 
plus  qu'il  liasse  un  brait  de  guerre. mais  on  aTpuera 
avec  mol,  que  Cest  une  pruduchoa  nouvelle,  et 
qu'on  n'en  a  point  eniore  vu  de  la  trempa  Knli 
quel  qn'll  pulne  Hre.  Je  l'ollta  au  pgbilc  uns  «utn 
Rirme  de  procta.  dans  la  croyanee  quil  ne  pouna 
lUrequedu  bleu  de  pa(r<mu<n«.  et  qu'on  ai  vouit* 
recueillir  quelques  trulta  d'HUamw,  avw  d'autaM 
plus  de  raison,  qne  œt  Illustra  orignal  |>ODn«  aer> 
vlr  de  modèle  de  MHmaiit,  et  (Teieinple  SierUw* 


DESCRIPTION   CHIMÉRIQUE 


n'tUVIVOIIDH 
ASSISTt   BD   GtVIB  IDIUBODI 


11  a  un  corps  de  garde. 
Des  membres  de  période, 
Une  tête  (Péptngle, 
Vue  race  de  théâtre. 
Des  traits  d'arbalète. 
Le  rroDi  d'un  bataillon, 
Des  jenx  de  pain  mollet, 
Deux  tempes  de  Jupiter, 
tu  nez  de  bachot, 
Une  bouche  de  Danube, 
Une  langue  étrangère, 
Des  dents  de  icie. 
Une  baleine  de  taveUer, 
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Dm  oreilles  d^éeuelle, 
UneoDiede  carpe. 
Une  cbevslure  d'arbre. 
Une  barbe  d'^i, 
Un  CDU  lie  tonnerre, 
Une  gorge  de  montagne, 
Des  bras  de  mer. 
Des  mains  de  papier. 
Un  point  d'Espagne, 
Des  cAiea  de  Barbarie^ 
Des  cuisses  de  fwiJF, 
Des  jambes  étriires. 
Des  pieds  d'eslaux, 
Un  dos  de  [auteuU, 


l}n  chœar  d'opéra. 

Les  enirailles  de  la  terre. 

Des  as  de  NoH. 

Des  Teines  de  marbre. 

Une  ime  de  souni^t. 
Ce  que  TOUS  ave:  vu  ci-deiani  est  passabla, 
mais  ce  que  tous  allez  loii  est  Bprts. 

Cet  bomme  bétéroctite,  silAt  qu'il  eut  ea- 
Tie  de  nillrr,  sortie  d'un  sein  d'une  mire 
govte  la  snneille  des  calendes  grecques, 
entre  deux  heures  CanoniaUi.  Ce  qui  toi» 
paraîtra  snrprenanl,  c'est  qu'il  tIi  elaîr  en 


ouirant  les  jeni,  et  msreht  loul  de  bout 

dis  la  première  Tois.  Il  est  issu  d'une  des  plus 
«Dciennes  maisons  de  campagne,  et  comp- 
tait plusieurs  parents  ilinstres,  entre  tutres 
09  pftre  noir,  une  saur  collecte,  qnacre 
frirea  prHheun,  trois  cousins  piqttanU  et 
deux  tentes  d'armée*.  Haia  ils  mournrent 
tous  :  ce  qui  fit  qu'il  les  perdit  de  Tue.  De 
sorte  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'une  TÎeille 
gratnmaire  italienne,  qni  prit  ses  intjrju 
au  dernier  quatre ,  et  lui  fit  apprendre 
toates  les  lettres  ma;tMcuI«*  par  cœur,  et  les 
ares  de  triomphe  en  abrégé.  Non  contente 
de  ces  marques  de  teudresse,  elle  lui  donnk 
dea  terres  d'un  rapport  feitcmach,  et  le  mit 
.  dans  une  pisse  de  billard  des  plus  belles. 
Ses  soins  sllèrent  jusqu'b  le  reijtîr  d'une 
belle  charge  de  eotteret»,  qu'elle  psjs  d'une 
bonne  somme  de  plâtre.  Il  rit  pour  lors  ses 
«ffaires  sur  un  beau  pied  d'cnllel,  dsns  une 
situation  de  forlemsi  et  dans  nn  étal  de  re- 
couvremenl.  La  msniiredontilae  comporta, 
lui  gagna  dans  peu  de  temps  les  bonnos 
gr&ces  d'un  patron  de  denleUe,  qui  lui  pro- 
cura la  plsce  aux  vtaux.  Un  poste  si  ^o- 
rieui  lui  fournit  les  moyens  de  Taire  connaître 
ses  talents  romain».  Il  y  réussit  axée  tant  de 
bonheur,  qu'il  ne  demeura  guère  siins  Etre  le 
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taiMi  du  rai  d*  ir^,  dosi  H  tat  l'oreiOa 
d'un  livre,  t^  qu'il  lui  donna  plusieur»  em- 
plM»  |J«  denivn  «l  uiia  belle  lerre  gtait  i 
pcnopne  n'«n  ËUit  plui  digiu  que  lui,  ual 
MI  \t  ^toa  ni)UT«)lB  de  aw  corpt  que  tow 
««uei  4'«pp™u4r«,  qu'à  caiu»  de  tout  »ei 
IfliOB  avautagai    que   tous  ne   mtsi   pu 

IUuDCiiiiDBdRplom&, 
Un  air  de  de  Cadmiu, 
Va  port  dt  rn«r. 
Une  >oie  d'eau. 
Un  ebamp  d«  bataille, 
lia  accent  eireonfltx», 
Un  cicui  députe. 
UnetaUledeplum*, 
Uv  regard  ds  fontadn». 
Va  rit  de  v«au, 
La  giBTiU  de  rotr, 
UDejneUce  subalteme. 
Un  eïprit  de  vin. 
Une  lumière  de  canon. 
Un  jugemeul  de  proche, 
UnejusiesîB  de  contn-poidi. 
Une  ruse  de  guerre. 
Une  opËrience  de  phyaiqua. 
Je  vous  dirai  de  plus  qu'il  âUît  à'V» 
HCcËs  de  fièvre  guarte. 
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D'une  doacanr  de  miel, 
D'un  carsclÈie  gothiqu», 
Uu'il  avait  de  b«IUsiiidiiuitiaD«<Ie  tête. 
Le  pas  de  Calaii, 
La  marche  d'AncâTit, 
Et  la  diligence  dt  Lyon. 
Tous  ctn  faits  ntdaiorabUs  piouveul  qu'il 
était  briTB  comme  une  mariée. 

d*  grâcti,  Ks  eiploiu  de  tergentt  : 

Un  jour  qu'il  se  trouva  dans  uas  batterie  dt 
cuisine,  il  j  &t  >oir  une  dèfcase  de  tangUer, 
une  loreed«  vinaigre,  et  la  valeur  d'undior 
ntanU  Son  bon  naturel  l'a  fait  luuec  d'uu  cba- 
cun  à  cinq  loli  par  jour.  Il  ne  Ssal  paiut  le 
prier  Bien  une  iostanee  de  procédure,  tou- 
jourt  prËt  b  randre  quelque  aervice  de  table, 
et  de  bons  ofSces  de  judicature,  il  n'en  r 
point  retu  sana  gardar  une  recomiaiisance 
par^ietianl  notaire. 

Je  laia  d'un  de  ses  amis  de  prêtres  que 
beaucdup  d'orpbelins  lui  ont  des  obligationa 
tolidaire»,  et  qu'il  a  pris  leurs  araires  en 
maniement;  quand  on  lui  vient  annancet 
quelque  mor»  de  bride,  ou  le  toit  saisi  d'une 
douleur  de  nerf,  el  d'une  peine  afflitiUve, 
auivie  de  larmea  de  oigne,  et  de  pliintsi  de 
conunieeiuree. 


pour  1b  couTenation,  elle  eat  d'an  brillant 
dM  mieuce  taitU»  :  il  ae  fini  que  l'entendn 
pour  conrenir  qu'il  s  des  pensées  doubU», 
des  saillies  d'angle,  eltentretien  d'un  régi- 
m«nl.  C'est  un  homme,  en  un  mot,  qui  r«i- 
lonne  toujours  ta  forme  <fo  loufiers,  qui  ne 
sesert  que  de  termes  de  Paquet  et  de  la  Saint- 
Jean,  aussi  tout  ce  qull  dit  fait  une  impres- 
sion de  Hollande. 

Doué  de  tant  de  tertas,  sera- t-on  surpris 
qu'il  ait  obtenu  la  penniision  de  prsndre  des 
titres  de  livre* ,  des  noms  propre*  et  des 
qualités  de  tenUnee»? 

Il  a  choisi  celles  de  prince  du  sens  com- 
mun, conte  de  nia  mère  VOie,  seigaeur  de 
veitut  poétique*,  scieur  de  faltmrdt  et 
bois  floUi,  cheralier  des  ordre*  d'arcM- 
lecture. 

Il  est  aisé  de  jager  qu'ttanl  d'une  condi- 
tion de  paix,  d'an  sang  de  maereui e  et  d'une 
famille  reteièe  en  boue,  ses  armes  doivent 


Gomme  cadel  avx  jfardes,  il  porte  écar- 
telé  au  premier  et  qaatriime  éloge  de  pienle 
de  chien  ;  à  un  animal  amphibit,  ajanl  la 
tels  de  clou,  le  corps  de  cavalerie,  les  ailet 
de  moulin  à  vent;  les  pieda  de  bureau,  et 
la  quene  de  eerûe,  le  cbamp  d'or  potaU». 


1  couché  de  bonwi 
ftffure,  entoufé  d'un  cordon  d'architecture. 

L'éca  surmoutË  d'une  conronne,  njnM  un 
cercle  de  i'empire,  rehaussé  de  Heur  de  fa- 
rine, enrichie  de  pierre  tCaltenle». 

Pour  tenants  deui  morts  subites,  portuil 
cbocun  un  src  en  eiel  prCl  fa  lâcher  des  traîu 
de  plume. 

Et  pour  pafiUon  de  guerre,  un  manlelel  de 
forUficalion,  avec  ce  mol  au  sommet  :  f  Am- 
phibologique. 

Si  tous  êtes  coalent  de  sei  armoiries  TOna 
le  serez  peut-£tre  de  son  babillemenl  d'un 
goût  de  lard  brûlé. 

11  se  sert  d'une  chemise  de  toile  d^arai- 
gnée,   gsraie   de   manchettes  de  poiot  chi 

On  lui  Toit  tomber  sur  le  sei»  une  craiale 
d'épagneux,  avec  des  glands  d'un  prix  de 
classe. 

Son  cbef  de  brigade  est  couiert  d'une  es- 
loite  de  dame,  sous  un  chapeau  de  fleure, 
serré  d'un  cordon  de  muraille,  orné  d'un 
bord  de  vaisseau  marchand. 

Son  habit  ordinaire  est  fall  d'une  étoffe  qni 
n'estpas  des  plus  belles,maii  ' 
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d'ÀngUterre,  ei  doublé  d'an  cbagrin  mortel, 
CDulenr  detouct.  11  en  a  deux  autres  brochas 
tn-doul«,  d'argent  vif,  à  plate  coulurt, 
qui  u  font  distinguer  par  des  Amadis  d» 
Grèce,  des  bouioug  tb  rO(»  sur  bois  de 
Boulogne. 

Il  ne  fdut  oublier  qu'Q  met  ses  chereui  an 
boarae  commune,  el  qu'il  prend  pour  sortir 
na  sabre  de  damas  vioUt,  inoD;£  d'une  garde 
suigge  el  d'une  poignje  de  loldals,  embellie 
d'un  niËud  gordien. 

Dans  les  céTémoniea  publiquei,  il  portait 
autrefois  une  robe  de  drap  mortuaire,  uae 
Teste  fourrÉe  de  malice,  un  collet  de  mou- 
ton, et  quelquefois  un  rabBt-;oie.  Sous  dp 
surtout  de  caùson,  il  porte  une  culotte  (b 
bieuf,  d'où  pend  une  maslre  d'huUeiert  t 
cbatue  cfe  moniagne,  releva  de  grain)  dt 

Sa  chaussure  n'est  pas  moins  remarquable, 
tant  par  ses  bas  de  mulel  i  coins  de  /er,  que 
par  ses  souliers  de  cuir  de  poule,  attachés 
ajec  des  boucles  de  ehevtiiX,  qui  jettent  ud 
éclat  de  bombe. 

Pour  se  soutenir,  il  tîeal  une  canne  garnie 
de  bouts  riméx. 

Voici  quel  «st  son  ajustement. 

Où  lliabille-HJn,  direz-tous,  quel  est  san 
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lijour  ordiDuraT  icoatez,  c'en  le  mojen 
d'élre  atlentit. 

Sa  demeure  eit  trËs-curieuse  à  voir,  il  se- 
rait  difficile  d'en    détailler   taules   les   ra- 

j  II  loge  ordineiremeiit  dans  un  palais  de 
bofuf,  bâti  de  pierrei  philosophales,  dsns 
lequel  on  entre  par  la  porte  du  Grand'Sei- 
gneur.  On  iraverae  ensuite  deux  cours  de 
chimie,  d'où  par  cinquante  degrés  de  cha- 
leur, on  monte  dans  une  cbambre  de  justice, 
quî  parait  soutenue  par  autant  de  piliers  de 
CO&aret  que  de  colonnes  de  cMIfres,  et  du 
parquet  dei  Gens  du  Roi. 

On  j  ïoil  de  tous  cAiés  des  curiosités  di 
Savoyards,  des  glaces  du  grand  hiver,  et 
dds  reliefs  d'appel,  qui  font  un  elTel  mobi- 
UtUre  :  on  y  voit  uue  belle  verdure  de  pré, 
faites  des  quatres  pièces  de  Molière,  à  per- 

I  sonnages  de  théâtre;  elle  est  attacbée  avec 
des  clou»  dt  girofle,  son  lit  de  rivière  esl 
garni  d'un  dossier  de  Châtelet,  d'une  paire 
de  draps  de  Sedan,  d'une  couverture  d'ar- 
doiie,  el  du  ciel  empirée.  D'un  autre  cOte 
parati  un  bureau  de  Inlerie,  le  banc  de  l'etn- 
pire,  sii  sièges  de  guerre,  et  quatre  placets 
au  roi  :  mais  ce  qui  me  semble  de  plus  ad- 

I    ràirtble,  sont  deux  lustres  de  cristal  mi'n^- 
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02 
rat,  tsilUa  «n  poiaia  d'épigramme  ;  et  u 
bibÛolhiqne,  composée  de  plus  de  ceu[  to- 
lumes  d'air,  et  de  cinq  cents  titres  dvplomtr 
/bndu  sur  des  lublettes  dt  ehocclat. 

Oa  IrouTe  en  son  palais  un  passage  latin, 
qui  inèuE  dans  un  jardin  d'une  grandeur 
d'âme  Mroique;  les  jeui  y  sont  réjouis, 
lant  par  la  diversité  des  fleurs  de  rMta- 
rique,  dont  il  u\  rempli,  que  par  le  nombre 
impair  de  statuts  de  communavlés,  de  ber- 
ceaux d'enfants  et  de  bassins  de  barbier. 
Deun  allées  d'arbres  de  géTiéatogiea  rangés 
par  ordre  de  date  el  chargés  de  brancbes 
eoUaUrales,  conduisent  dans  un  bois  de 
cerf,  où  l'Épaisseur  d'une  inHnilé  de  fenUlei 
de  fer-blanc,  pour  mellre  k  l'abri  du  cba- 
leurs  de  foyer,  donnent  une  ombre  des 
Champs-Elysées.  Au  milieu  de  ce  hois  on 
découvre  qualie  plans  de  citadelle,  qui  for- 
ment une  étoile  polaire,  d'oti  les  perapectiies 
faites  sur  un  dessein  prémédid,  dissipent  tes 
chagrins  de  Turquie  les  plus  opiniâtres. 

Après  tous  être  promené  dans  son  palais, 
vous  me  demanderez  sans  doute  quelle  est  sa 
manière  de  vivre  ;  vous  le  saurez  quand  roua 


n'ait  cniie  de  m  Iner  le  lendemus,  el  don 
toute  la  nuit  en  stiendant  le  jour. 

Du  reste,  il  obserre  un  régime  de  verbe 
actif,  el  Tit  d'une  rigle  d'arithmétique. 

Il  ne  mange  jamais  qu'il  n'ait  lu  fuim  (f  un 
carême,  et  fait  toujours  une  chaire  de  pré- 
dicateur. 

On  lui  dresse  une  table  alphabétique,  sur 
laquelle  on  niei  une  nappe  d'eau,  eur  celle 
nappe  l'assiette  d'une  ville ,  la  rourchette 
d'un  bas  de  femme,  avec  une  cuillièredbou- 
Itti  rouges, 

A  droite  oa  remarque  son  buffet  d'orgut, 
qiû  s'outre  avetla  cle/ de  ul,f(i,  sur  lequel  on 
arrange  deui  Ters  à  soie,  le  P5  /leuee,  ayet 
un  paia  de  bougie. 

Au  bas  l'Du  met  du  vin  janvier  rafralebir 
dans  un  sceau  de  chancellerie. 

SilSt  que  notre  bomme  est  assis  sur  un 
banc  de  sable,  on  lui  sert,  aprfts  la  soupe, 
deux  entrées  de  baUet  et  d^ambassadeurs, 
et  plusieurs  senices  de  guerre,  apportés 
dans  des  plates-bandes,  savoir  :  une  fricasséu 
de  coq-à-j'dne,  une  assiette  de  eôles-rfities 
di  Bourgogne,  une  longe  de  vaudeville,  an 
quarré  de  géométrie,  âeui  poulets  d^amans, 
et  six  oiseaui  de  Limoain». 

On  apporte  de  suite  une  tourte  de  langues 
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de  terre,  suiiie  d'ua  pUi  d'eno'e  luUanU. 

Dans  le  maigre  oa  lui  sen. 

Une  molelotle  de  poisson  d'ocrii,  «n  plai 
de  perches  d'arpentage,  iea\  assiette»  de 
racines  cubes,  un  plat  de  rela  de  ehaussées, 
de  plis  de  manches  el  de  sol  de  musique.  .  . 

Va  autre  jour  an  lui  danne  deui  assiettes 
de  moules  de  chandelles,  un  plat  de  poix 
r^eine  ei  deu^  farces  de  baladins.  Le  lool 
sssaisunné  du  ael  du  Chilelet  ctd'éplces  dti 
Parlement. 

Le  dessert  suit,  et  l'on  yoK  arrîier  quatre 
piÈces  àe  fourd  ban,  une  tonipoie  de  coins 
de  rue,  deux  corbeilles  de  prunes  prophé- 
ties, de  poires  à  poudre  et  de  piches  de  mo- 
rue, deux  porcelaines  remplies  de  murs  de 
brigue  et  de  fraises  à  l'espagnole;  lout  cela 
parait  aulonr  de  deux  pjrauiides  f Egypte, 
qai  soutiennent  des  pots  de  gelée  blanche, 
des  pommes  de  pin,  quantité  do  noit  vomi- 
guet,  ds  grenades  de  fer,  dp.  marrons  d'arli- 
fices  et  d'amendes  honorables. 

J'oubliais  h  vous  dire  ce  qu'on  n'oublie  ja- 
mais de  lui  servir,  c'est-b-dire  une  salade  de 
coupe  de  bâton,  une  autre  de  rtponses  à 
griefs. 

L'on  voit  bien,  par  la  sompluosité  de  ses 


npM,  qult  poONC  H  magniflceDCfi  plus  loin 
que  l«s  Antipode»,  qu'il  ilt  aiec  une  pompe 
oipirMUt,  qu'il  fait  une  Sgur»  de  bronse,  et 
qui)  ■  un  train  de  tkarte. 

Cela  n«  doit  point  aurprendre,  puisque, 
pour  j  subieoir,  il  »  des  fonds  de  eale,  une 
ricfaeaie  de  rimti  «I  dea  moyens  de  nitUité. 

S'il  qnitte  ta  table,  o'esl  pour  paaser  It  testÉ 
du  Jour  dans  dc<  diierlisBemeuM  d'effets  ;  il 
aime  useï  les  jeux  de  mots,  celui  des  dez  à 
coudre,  dea  cartel  marinei  :  mais  il  est  lua 
d^échec*  ;  pour  la  paume,  il  j  joue  arec  une 
adresse  de  lellre,  et  passe  pour  un  trandeas- 
seur  de  raquette.. 

Souient,  comme  U  est  tort  adroit  auiexer- 
cleei  de  finaïuee,  on  le  voit  aller  k  la  cbatse 
anuË  d'une  laucs  à  ftu,  d'une  pique  en 
quarré,  suivi  d'une  meute  de  chiens  de  fv- 
eils,  de  quatre  valets  de  pique,  de  deux  pages 
de  livre,  et  de  six  gardes-fou  montés  sut 
des  chevaux  de  frisée,  ponant  chacun  un  cor 
uupï«d,  des  bottes  deratm,  des  éperons 
de  galàret,  des  manteanx  de  cheminée,  des 
aimes  de  hiason,  ehargé»  de  poudre  à  «ers 
et  de  balles  de  marchandises;  l'on  dit  qu'il 
n'appartieBt  qu'à  lui  de  tirer  la  bÉcasslue , 
de  déuidier  des  merles  et  de  jeter  de  la 
poudre  aux  moineani  :  pour  diversifier  ses 


plaiilra,  il  pnnd  celui  ie  Is  pJche  et  m  sert 
de  lacs  (Tamoar,  d'nn  Blet  de  pore  fraii  et 
de  ligne)  iPéûritUTt. 

Ce  n'esi  pM  Ik  encore  ton»  ses  passe-temps; 
comme  il  est  fort  agréalile,  qnîl  tait  jouer 
tantes  sortes  de  rAles  de  mintites  el  de  jolU 
loun  de  promenade,  le  moii  ne  se  pasu 
guère  qu'il  n'arrlTe  chei  lui  dei  eompigaio 
franche»,  des  assemblées  de  parent»,  avi- 
ties  d'un  concouis  de  voyelles,  i  qai  le  plut 
souieot  il  donne  des  félea  mobilei,  desillumi- 
nationa  de  feu  «auuage,  des  ballets  de  bou- 
leau, des  tesUna  dt  Pimrt  et  des  coUntions 
deMn^/icet. 

C'est  û  le  Yfritable  moyen  de  se  faire  ai- 
mer, il  j  riussit  mieux  que  personne  ;  ou  stil 
qu'il  eulplnsienrsmatlresseB  d'icoU,  et  qui) 
fut  recherché  des  belles  de  nuil,  des  dames 
d'fcofre  et  des  demaiseiles  de  pavem:  .  . 


Ses  plaisirs  étaient  troublés  par  de  fré- 
quentes ineomniadiiés  arant  qu'il  eflt  pris 
femme. 

n  était  anjei  fa  des  reiers  de  médatlhf,  k 
des  accidents  de  métaphytique  et  b  de*  mots 
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de  tfois  syJJobM,  qui  loi  faissieat  faire  les 
cris  de  Porta  ;  il  faissii  mtme  qoelqnerois  les 
tniDcbëes  d'une  ville  aisiégée,  causées  par 
les  Tenla  du  Sord 


pour  y  remédier , 

OQ  lui  ordonnait  la  dièU  de  Raliibonne,  on 
Ini  donnail  une  petite  prise  de  corps  qu'il 
bDiait  dans  nno  uoupe  de  forit,  arec  de  la 
confection  d'itwtntaire,  qai  lui  faisait  pas- 
ser de  bonnes  selles  de  eheotU  et  des  cas 
fortuiU. 

Hais  comme  il  retombait  fréquemment,  ou 
lui  conseilla  de  se  marier. 

Dès  qu'on  eut  qu'il  arait  ce  dessein,  on  lui 
vint  proposer  un  parti  bleu,  qu'il  accepta 
avec  raison  :  la  femme  qu'il  prit  était  faite  au 
tour  de  Parts.'  on  admirait  en  elle  le  part  de 
letlTe  dominicale,  un  air  étouffant,  des 
charmes  de  foréta  et  des  agrément»  de  loie, 
pour  qui  tout  le  monde  faisait  des  Tceui 
simples  i  elle  aiait  des  jeni  de  fromage, 
ane  bouche  à  tour,  nu  amprivé,  des  mains 
levée»,  des  beaux  traits  de  satirre,  une  cou- 
leur de  Ihin  sauooge  ;  il  est  Trai  qu'elle  avait 
quelques  défauts  d'audience,  qu'elle  était  so- 
Jetle  à  des  folies  d'E^po^ne,  et  b  des  jalon- 


liai  d*  oonfuiiotmal,  «I  que  ton  ipoux  a 
b«Bi>o«Dp  MufEBrt  de  son  huniBitr  peeamit 
et  ile.ia  quints  au  »alel;  ur  eUs  le  prenut 
sur  un  ton  marine;  maïs  elle  racbetait  sa 
inégalités  par  une  ve.rtu  d'aimant  qui  lui  Tai* 
sait  larder  une  conduite  d'^gutpajie;  ajou- 
tei  à  cela  qu'elle  arait  un  eepril  d'une  porli* 
dt  mousquet,  qu'aile  concevait  aieéminl, 
qu'elle  BBiait  I*  monde  de  DticafUt,  qu'elh 
était  adroite  et  doq  k  ganehe,  qu'elle  chanUil 
palinodie,  filait  lioua,  jouait  des  inatruioenu 
de  malhéinaliques,  et  surtout  d'une  card* 
de  boit,  qui,  rendant  un  loa  d«  farine,  fai- 
sait retentir  les  pleiQti  JuftM  et  lei  échos  d( 
oubaret. 
8oD  qullemeul  itail  aussi  singulier.  Pour 
Tei-  N  tailla  doua,  elle  mettait  sur 
Q  corpi  dt  logi»  eDutert  par-deiant 
pite*  farUUerit,  et  d'une  échelle  de 
,  sea  obeieus  pleins  d'una  poudre  da 
e  aoutenaisnt  une  garniture  de  trois 
•  d4  plairt-pied,  et  dea  palissades  de 
•nemtn  eotnm'I  ;  elle  la  quittait  pour  prendre 
«B«  autre  coiRure,  composée  de  trois  cor- 
•altea  <l«  cavalerie,  sur  lesquelles  parai»- 
Mient  doux  nousqufltaiie*  d«  Ut  gardt, 
nmonié  d'an  chouide  Jfilon;  elle  te  mon- 
trait rarement  en  public  sans  sa  colle  d'ar- 


met,  eoitsue  de  fil  dTarchal,  an  côté  do  la- 
quelle était  une  onTertnra  de  tranchée  :  djuIs 
ce  qnl  Inl  seyait  le  mleuii  an  jugement  dea 
eannaissenrs,  «lali  un  manlcsu  a  parlen'o  de 
comédie,  im  attire  k  furie  ifOretle,  et  k  ps' 
renient  de  fagot,  nn  bas  d^tecalier  sur  sr 
Jambe  et  des  raulea  dUtinerçme  S  ses  pieds  ; 
enfin  pourdanoeruii  lustre  de  ùinq  an»  a  ses 
«ppss,  elle  mettait  pour  pierrefie»  dent  ru- 
bis «ur  Vongie  k  ses  oreilles  et  la  eroii  du 
tiroir  ï  son  eol,  sans  oublief  les  mouebes 
temtharide»,  ni  le  blanc  d'txuf. 

Quelques  esprits  ealiriquea  pnbUtreÎK  que 
dans aa  jennesse  elle  était  deifenue  enceiula 
de  pare  et  gro<se  d'avocat  ;  qu'elle  avait  eu 
deux  couches  de  melons  :  mais  leur  ailomnia 
ne  lui  at  aacuu  ma!  caduc 

Notre  bo  mm  s,  après  l'aToir  épousée,  garda 
«Tce  elle  des  mesures  de  tailleur;  ils  Té- 
cnrenl  ensemble  dans  une  liaison  d^ëeriture 
admirable,  et  leur  bonbeur  fui  aussi  pur  qLe 
du  vin  sans  eau,  mais  il  ne  fut  pas  si  long  que 
le  roman  du  grand  Cjruï. 

Sa  femme,  au  bout  de  sii  mois,  mourut 
d'une  chute  d'eau,  le  lendemain  dn  jour  pré- 
cédent; il  en  conçut  une  douleur  plus  forte 
que  de  rcau-de-iie,  plus  juste  qu'une  balance, 
et  plus  amère  que  de  la  suie  ;  pour  la  rendre 
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moins  s«asible,  il  s'adonna  fort  à  l'étude  d'un 
procureur,  ob  il  traTailla  quelque  temps 
avec  uue  allacbe  de  ehien  et  une  application 
d'emplâlre  ;  il  composa  deux  Traités  de  nou- 
velle création  et  l'histoire  de  sa  femme,  qull 
divisa  par  cbapilres  de  collégiale:  niais  sa 
tristesse  augmentant  tous  les  jours,  il  réso- 
lut de  la  dissiper  en  l'air;  dans  le  cours  d'ua 
Tojage  qu'il  entreprit,  il  forma  le  dessein  de 
[aire  le  tour  du  pQle  arctique  par  les  espaces 
imaginaires;  il  commença  par  ta  visite  des 
lieui  tommuni,  se  rendit  par  les  Toies  de 
fait  dans  le  pajs  de  Cocagne,  dans  lequel  il 
vit  tous  les  plus  beaux  endroits  d'Homère  H 
de  Virgile,  traversa  la  campagne  de  1712, 
parcourut  la  région  êupérieure  de  l'air,  sé- 
journa dans  la  place  des  quatre  vents,  vicies 
quartiers  de  la  tune  de  mars,  les  maisons  du 
Sokil;  ei  suiiant  le  chemin  de  Sainl^ac- 
quetf  Tint  au  rojaume  des  taupes. 


SOUVENIRS 

ECU    DE  SIX   FRANCS 


Je  laii,  comme  les  gêna  i  la  mode,  d'nne 
f  aleur  modique,  d'un  eiUrieur  ajdajgsat. 

Je  Tiens  des  mmss  de  Potosï,  non  dn 
creueet  des  alchimistes,  d'ob,  malgrÉ  tous  lei 
partisans  du  grand  teuire,  il  ne  sortit  jamais 
que  de  l'illusiou  et  de  la  fumée. 

Je  ras  fabriqué  k  Pau,  t'an  1774,  marqué 
au  signe  de  la  Vache,  signe  heureux,  qui  me 
donne  aux  ^enx  des  joueurs  la  Tsrtu  d'un  ta- 


rier  de  cette  iUnstnifon.jeeonruilflaciniIt 
Rtec  ïunrenee,  taujoun  bien  accueilli,  toa- 
jouri  estimé. 

Je  changeai  Murent  de  mattree,  aerrul 
alternUiieineiit  les  raode^,  le»  caprices,  les 
pauions,  les  besoine,  les  vertas. 

Ttmoin   flee   plus  intimes   secrets .   <im 
n'ai-Je  point  tu  dans  le  eeia  des  ramilles! 
,   que  n'ai-jc   poiot  appris  !  mais  cbal  poir 
l'honneur  du  siËcle  et  de  l'humanitâ. 

Je  serais  redoutable  si  je  Tonlds  parier; 
maris,  ne  crsignez  pas,  femmes,  ne  tremblw   ' 
point,  je  ne  dirai  rien. 

Mon  premier  débet  tnl  h  Paris,  chez  an 
magistral  ïntËgre,  ami  des  laii,  protecleor  de 
l'orpbelin;  il  ne  donna,  accompagné  de  pln- 
sienrs  de  mou  espËce,  à  une  jeune  leuve  de 
condlllon,  qu'il  crojalt  la  verta  mtme,  et 
qu'il  se  faisait  un  deyoir  de  sontcnlr. 

La  malheureuse!  elle  aialt  deux  ilsagea, 
deux  nome,  deni  apparlemenls  sur  deni  met 
di^érenlesi  dans  l'un,  cbB([ue  matEn,  enco^■ 
nettes  pistes,  en  bablt  brun,  jeaiint  lapmde, 
■rec  1«  pins  grand*  sérérjlé  ;  dans  1  antre, 
tons  les  soirs,  en  conlaur  de  rua,  en  blei 
efleste,  aracliant  la  coquetterie  la  plus  déd- 
dée  :  <w  pouialtia  taxer  peut  llnauslrie. 
Elle  cmt  derelr  m'emptoier  k  e*  procnrar 
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nae  coiffure  ridicule  :  ips  voilï,  par  cetM 
circonstance,  loaiht  efaei  ans  marcbande  de 
modes ,  qui  r«c«Talt  plus  de  Tisiles  qa» 
l'homme  eo  place  le  plus  Importent,  qui  «Tafl 

.  det  correspondances  ebez  toutes  les  nations. 
Les  carrosses  se  précipiislent  i,  sa  porte,  et 
ehecnn  Tenait  lui  rendre  bommage,  comme 
k  la  surintendsnte  des  genlllleues  il  ia  gaQt. 
On  Tojail  dans  son  atelier,  mille  dolgii  eu 
l'air,  appliqués  à  faire  èctore  des  chers-d'iBn- 
Trei  et  l'on  sarait  tellement  y  distribuer  des 
grtces,  saisir  l'air  des  personnes,  rAparer  les 
torts  de  la  lïeiileise  et  de  la  laideur,  que  deg 
femmes  octogénaires  Tenaient  j*  cbercberdes 
Tisagea  de  lingt  ans. 

Les  tjtea  n'en  sortaient  qoe  surmontées  da 
elocbers,  qni  élevaient  le  sexe  i  la  banlenr 
des  Paiagons. 

I  C'est  lï  qu'un  Jeune  provincial,  nonveDe- 
ment  débarqué,  venait  tous  les  soirs  contem' 

'  pler,  à  travers  les  vitres,  nne  flile  qu'il  trou- 
viit  ravIiBante  pour  les  charmes,  ponr  les 
coalenrs,  et  surtout  pour  l'air  décent  :  Il  n'j 
pouvait  plus  tenir,  Il  allait  la  demander  en 
mariage,  lorsque  enfln  il  apprit  que  eet  objet 
merveillEui  était  tout  simplement  F — 
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Je  qnitnî  ce  sénillant  séjour,  et  je  pouii 
chei  un  pelit-msltre  BinguliËTemeut  maaiéré: 
je  l'enlendia  un  jour  demander  b.  des  poi^ 
tenrs,  ('il  était  asiû,  Unt  il  attachait  d'im- 
portance à  la  manie  de  jouer  le  distrait;  il 
disait  gravemeut  avoir  héritË  depuis  siimoii 
de  son  pÈre  ou  de  sa  mère,  et  qu'il  ne  aaiail 
réellement  lequel  des  deux  Était  mori,  quoi- 
qu'il DO  fùl  qu'i  soiianle  lieues  de  leur  do- 
micile :  je  m'imaginais,  k  la  vue  de  ses  gens, 
de  soa  Étalage,  de  ses  façons,  que  j'allais  me 
trouver  avec  mes  pairs,  au  milieude  plusieurs 
écus  pompeusement  entassés. 

Hélas  '.  il  vivait  dans  une  superbe  indi- 
seuee,  faisant  parade  de  deux  montres  aux 
promenades  publiques,  et  n'en  ayant  que  les 
cordons,  portant  des  talons  rouges,  et  mao- 
quanl  presque  de  souliers.  Je  me  vis,  malgré 
ses  dehors  fastueux,  son  unique  favori,  sa 
seule  ressource,  jusqu'au  moment  oii  noua 
partîmes  pour  la  Turquie,  après  que  sur  une 
affaire  de  quarante  mille  livres,  il  en  eut  lou- 
ché neuf,  encore  tallat-il  le  crédit  d'une 
femme  qu'il  avait  jadis  aimée,  et  qui  le  nour- 
rissait alors,  pour  lui  procurer  un  avantage 

Il  n'j  avait  plus  de  temps  k  perdre  ;  Paris, 
..,   ^g  jjjj  (,([(,it  que  nie 
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Sûnl-Louis  Oii  il  n'élit  point  de  créanciers; 
et  pnni  un  agriable,  autant  exister  hByzance, 
que  d'babiter  un  pareil  séjour  aussi  morne 

1    qu'isolé. 

n  se  douna  tous  les   titres  possibles,  il 

I  s'annonça  comme  un  tueur  décidé  :  i  beau 
menUr  qui  Tient  de  loin  ;  ceux  qu'il  avait  en- 
iD;és  dans  l'empire  des  morts  se  piomentiient 
tous  les  jours  au  Palais-Royal. 

La  forlune  ne  se  mda  point  de  ses  af- 
faires, il  ne  trouTa  de  serrice  ni  k  Vienne,  ni 
h  Consiaulinople,  comme  il  s'en  était  flatté,  il 
est  vrai  qu'il  y  eut  de  notre  faute;  le  Fran- 
çais expatrié  ne  manque  pas  de  présomption, 
nous  voyageâmes  en  étourdis  ;  lui  s'écrîaol  b 
la  lue  de  chaque  étranger  qu'il  renconlrail. 
s  Abirennuyeux  personnage!  iHoi,  répétant 

1  k  cliaque  pièce  de  monnaie  qu'on  me  mon- 
trait :  «  Ce  n'esl   que    de   l'argent  d'Aile- 

Il  revint  donc  quelque  temps  après,  encore 
plus  malheureux  qu'il  n'était  par^  ;  et  moi  par 
hasard  oublie  dans  la  poche  d'un  habit  qu'on 
vendit  au  fripier. 

Ce  brave  homme  n'était  pss  casuiste,  il  ju- 
gea qu'il  ponvait  me  garder  :  j'allai  de  lii 
'     dans  un  café,  oli  chaque  jour,  h  l'insu  de  la 
I     femme,  il  venait  boire  de  U  liqueur  et  du 
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poncb  :  on  me  jeu  dans  an  comptoir,  d'ob 
J'entendais  babiùer  lar  ta  polillqae  et  sur  II 
Utl£raiarB,  ces  homicei  larnuméralrei  duu 
la  société,  qui  i  force  de  lire  Indistincte- 
ment des  papiers  publics,  se  g&taient  l'etpril; 
qui  Jugeaient  de  tout  sans  aïoir  rien  appro- 
fondi, et  crojaienl  bien  parler  en  perlant 
beaucoup. 

Un  personnage  atrabilaire  et  sec,  dont  Ha. 
bit  semblait  frappA  de  la  foudre ,  tant  il  élall 
râpé,  Tint  chsngur  un  louii,  tout  en  soupirant, 
de  «olrson  or  s'en  stler;  Il  me  prit  itec  trois 
antres  icu s,  me  pesant  B  plusieurs  reprises, 
me  tulaant  bien  sonner. 

J'auEiirai  mal  de  mon  nauTel  bile,  et  je  ne 
me  trompai  pas,  c'était  un  vieil  avère  qui  Usi- 
nai! sur  tout,  et  qui  malgré  son  air  gothique, 
avait  des  recettes  d'avarice  dans  un  genre  tout 

Chaque  matin,  pereiemple,  11  entrait  dans 
la  cuisine  du  locataire  qui  occupait  une  partie 
de  sa  maison  ;  el  tout  en  paraissant  se  cliauf' 
fer,  dËs  que  le  domestique  avait  le  dos  touml, 
il  pompait  lestement  un  bouillon ,  h  l'aide 
d'une  seringue  qu'il  cscbaitsous  sa  rob«  de' 
chanibre,  et  revenait  chei  lui  préparer  un  po- 
tage qui  ne  lui  coDtoitrien. 

Il  se  levait  deux  heures  avant  son  laquait. 
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dont  fl  ptettâlt  stl  mulien,  tt  courait  alul 
tant  Piria. 

Combien  n'en  ftur^s-J*  PC'iot  bracttnter.' 
mail  il  m'entenna  dans  nn  coffire-fart,  d'oli 
je  ne  sortis  que  parle  moïen  d'un  tolenr,  qui 
tint  m'enleier  aiec  six  mïll«  aulrei  que  nous 

Ma  joie  fut  inBiprlmable,  je  recouirsis  la 
liberté,  et  mon  impilojable  geAlier  était  dupé. 

'■  n  appela  tous  les  moniloires  t  son  secours, 
et  surtout  une  diète  plus  rigoureuse  que  ja- 
mais, comme  le  grand  remÈdc  k  ses  muui  ;  et 
il  mourut  tout  li  la  fois  de  désespoir  et  d'ina- 
nition. 

Le  Tolenr  tut  lieureusement  airCté,  et  je 
me  IrouT&icbszun  égoïste,  qui  ne  connaissait 
d'antre  fsmille  et  d'autre  patrte  qus  son  indi- 

,   Tidu,  qui  prenait  souïenl  des  lunetlea  pour 

I  m'eiBininer,  tandis  qu'il  aiait  des  louii  con- 
trefaits dool  il  ne  se  défiait  pas;  tel  est  la 

'  monde,  les  plus  honnêtes  gens  y  reçoivent  des 
humiliations,  les  fripons  j  sont  comblés  d'hdo- 

Âprfcs  ploaienrs  cascades,  on  nie  fit  passer 

entre  lesmainsd'ungascon  qui,  dans  un  duo], 

STait  tellement  oollé  deux  hommes  contre  nn 

mnr,  qu'on  les  prenait  pour  une  peinture  b 

I   fresque  :  h  Sandts,  —  s'écria-i-il  en  me  bai- 


■  smtviliultmeni,— >so;ezIebieD  Tenu;Bift 
a  famille,  quoiqu'un  pbinomène  par  son  anti- 
«qoilê.neTOitpas  souTenl des êlres  de  votre 
a  calibre,  dn  reste  il  faut  s'en  consoler:  on  a 
«  des  titres,  des  talents,  de  la  bravoure  pat- 
«dessnsksïeui;  c'est  une  pacotille  qui  n'est 
s  pas  malhonnSte,  et  qui  vaut  bien  desécns.a 

Empressé  de  faire  ressource,  ilme  fil  courir 
sur  loua  les  numéros  de  la  belle,  sur  toutes  les 
cartes  du  lansquenet  et  du  pbaraon;  il  me  sou- 
viendra toujours  qu'an  procureur  acharné  ï 
me  suivre  perdit  l'impossible;  mais  que  dans 
le  mois  même,  par  son  adresse  à  distiller  deux 
melheiireuit  plaideurs,  ses  pertes  furent  am- 
plement réparées;  il  était  fils  d'un  pire  qui 
avail  merreilleosement  exercé  la  même  pro- 
fession, employant  un  tonneau  d'encre  chaque 
année  &  brouiller  des  familles  qui  ne  sont  point 
encore  réconciliées. 

Quelles  vicissitudes  n'éprouvai-je  pas  ditns 
tous  les  tripots  T  allant  de  l'espérance  au  dé- 
sespoir, tantdt  maudit,  taotdt  caressé,  j'y  fus 
traité  comme  les  idoles  de  certains  pays  su- 
perstitieux qu'on  baise  ou  qu'on  outrage,  se- 
lon que  les  temps  sont  favorables  ou  maa- 
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s';  trouTÛent  :  Haies,  Grtcci,  Hlgèm,  Fu- 
riei,  Capidont,  Nsrdsseï,  Adonis,  Tul- 
cuQi,  et  c'est  ta  qu'on  petit-mtltrâ  ét[Dcclsnl 
me  lorgna,  et  na  daigna  pu  me  ramuxer. 
Oh!  quelques  jours  aprËs  comme  je  ta» 
1  TeogéT  Je  xis  mon  élégant  dépouillé  4e  lent  ' 
I  son  éclat,  Tenir  i  catimini  cbez  un  de  sm 
prétendus  amis,  par  nn  escalier  dérobé,  de- 
mander tristement  cinquante  écus,  que  tris- 
■agement  on  lui  refusa,  se  rabattre  enfla  k 
ail  francs,  qui  lui  furent  accordés;  mais 
hearensemeni  ce  n'étwl  pas  moi. 

<  Il  en  est,  sans  donte,  des  petils-maltres 

■  —  ils  ont  le  temps  de  leur  plumage  et  de 
•  leur  mue.  • 

Le  sort  me  jeta  chei  un  usurier,  je  ne 
Mis  trop  comment,  car  la  mémoire  n'j  peut 

I  fournir;  le  plaisant  original!  On  le  TOjait 
chaque  matin  les  bras  couverts  d'une  garni' 

I  lare  de  créances,  arrangées  par  échelon, 
qu'il  déuchail  ï  mesure  qu"on  Tenait  les  ac- 
quitter. 

n  «Tait  une  bourse  ouTerle  chez  un  per- 
Mnnage  important  qui  ne  paraissait  point,  et 

I  qui,  des  profita  de  la  plus  eioibiisnte  usure 
entretenait  une  fille,  aussi  stupide  qu'imper- 
tinente, une  maison  splendide,  uu  équipage 


pompeai,  tudii  qn«  mb  ipoue  éplorfa 
miiuiuBit  dn  niceutire. 

L'argent  ne  rouilla  pu  chez  les  prtteun 
sur  gages  ;  j'arriiï!  chet  on  homme  qui  r»* 
mercJHit  U  Proridcnce  d«  loat,  et  qui  m« 
refut  en  leiant  les  jeux  tu  ciel,  siec  les  de- 
alers d'une  rescrïptjau  considérable  qu'oa  loi 
païs. 

Pour  U  coup,  —  dù-j«  en  moi-même,  ta 
•  bénissant  mon  gori,  —  me  voilà  bien  pt«cJ. 
Je  tais  avoir  affaire  k  un  homme  pieux,  qui 
me  donnera  pour  soulager  ([uelqua  inforluné. 
Hélaj  !  ce  n'était  qu'un  bigol.  Û  entra  dans 
une  église,  aei  pacbet  pleines  d'or,  disant  à 
chaque  peuire  d'un  ton  piteni  :  •  Hoo  anu', 
■  Dieu  ions  assista  ;  je  suis  plus  malhenreHX 

•  que   voua;  j'ai  mti-mEme   beaucoup    de 

•  pellie  à  suhsiBler.  • 

le  (remis,  je  l'aTOue,  quand  Je  le  tis  entrer 
chez  lui,  fermer  brusquement  sa  porte,  me 
Terser  enfin  avec  U  somme  énorme  dont  il 
était  chargé,  dans  une  caisse  ou  nous  ne  pa- 
rûmes que  quelques  gouttes  d'taa  mSlées  k 
l'Océan. 

Il  mourut  quelques  jours  après,  comme  il 
avait  Téen;  sans  avoir  rien  tait  ni  pour  U 
Wrre,  ni  pour  le  ciel. 

Son  bérilage  immense  devint  la  proie  dVi 


nereu  diMipatenr  qui,  1er  d'aToic  le  fuie 
pour  eueigne,  l'étoarderie  pour  guide,  un 
éerasMir  pour  cocber,  remua  tout  Psrii,  et  as 
raina  magnifiquement.  On  eût  dit,  h  le  loîr 

I  wrtir  cbaqus  soir  iTec  l'impétuosité  d'un  on- 
ragan,  qu^  ailail  sauier  la  fortune  ou  la  lie 

I  de  quelque  dtojeu  ,  et  il  courait  k  trois 
ipeetacles  promener  son  ennui  ;  et  il  courait 
dire,  d'un  air  suffisant,  dans  quelque  cercle 
(aatidieux,  qu'il  avait  pin  tout  le  jouri  et  il 
courait  bliiller  en  duo  aicc  une  maîtresse 
qu'il  u'aïaît  que  par  ton.  De  Ions  les  écus 
dont  il  s'était  vu  mattre,  je  fus  le  seul  qui  lui 
restai.  Hous  nous  rÉfugi&mes  au  Temple, 
pour  éviter  une  grïle  de  lettres  de  change  qui 
allaient  éclioir,  ou  plutAt  échouer. 

Je  crus  qu'après  de  tels  malhenn,  il  mo 
ménagerait  comme  la  pruoelle  de  l'œil.  Vn 
ami  vint  le  voir;  et  pour  se  procurer  une 
bonteille  d'un  vin  aussi  fumeux  que  lui,  il  me 

I      sacrifia  tout  entier,  i'entrsis  en  fureur  de  ce 

I  que  sa  tête  était  encore  plus  verte  que  la  li- 
queur dont  il  s'abreuvait,  et  je  l'entendais 
dire  plaisamment  :  •  Un  Anglais  se  pendrait, 
■  un  Français  s'en  amuse.  Les  Parisiens  «ont 

I       ■  de  bonnes  gens,  ils  me  prêteront  encore,  il 

I      •  ne  s'agit  que  de  les  éblouir,  • 

n  nementaitpasMIreparutauiboulevards 


plw  b^UuU  qu«  I'tire-«a-«U.  Vms  ttmmt 
lai  tt  tiwUTer  tout  le  cttàii  luxiibla,  M  h 
remit  BU  la  icèiu. 

Pour  moi,  de  la  dusod  d'«a  bsBiiiiier  «i 
l'Mi  Iiiatit  U  plus  ciedleate  «hàre,  surtoiit 
en  viDB  èiniKgen,  j«  tooibBi  ebti  l'bamve 
la  pluigiBireu.l.eboD  gvfDs!  llttedonB» 
pour  pajei  la  b^oa  de  >a  mort  ■  aa  mii«da, 
qui  daw  use  seule  tisiti  l'eip édia  pour  l'att- 
tre  moade.ei  le  docteur  kclietagrayemeU  de 
mes  denicrB  un  livre  à  Is  mode  éciil  es  Eru- 
çai»,  maia  qui  suas  Ëlre  traduit  dans  la 
miate  laBgue,  a*  pomatt  Mre  eiileadu. 

Gel£  me  paraiisait  étrange,  quaad  db  tae 
dit,  avec  une  uorguo  qui  me  St  pour  :  ■  Vous 

•  D'y  uonnaieaei  riea;  vous  parlai  des  temps 

•  paasés.  Aujourd'liui,  plna  ua  ouvrage  est 
<  alambiqué.  plue  il  eM  aduùrabla.  >  flâlae! 
uut  tremblant,  je  ma  tua,  car  c'Alaieut  dt 
beaux-^priu. 

Un  me  crut  digue  de  pajer  un  bîUet  de 
loterie.  Je  fus  cbanceux,  et  bou  l'ijamme  k 
qui  je  valus  quManle  mille  francs,  il  te 
trouva,  dans  l'espace  de  six  semaines,  aussi 
pauvre  qu'il  l'avait  loujoura  été. 

Mon  étoile  tue  conduisit  cbez  [a  pelile- 
niatlresse  la  plus  délicieuse  pour  le  jargon  et 
pour  les  ratons.  .Tirant  tout  le  parti  posaible 


d'un  MpriL  qui  chaijne  matiu  fuuii  une  tal> 
Iclle  hrillanu;  d'un  visage  que  l'art  atail 
adopU  pour  le  siea,  et  qu'il  «illuminait  b  mu 
pi  ;  d'un  langage  lout  en  termes  nouTcaui  ; 
d'un  appartement  oQ  les  glaces  repétaient  du 
toutes  pans  des  ;cts  de  fieurs  épaqoui*,  elle 
jouait  la  délicatesse  et  la  sensibilité,  jusqu'à 
vouloir  persuader  qu'elle  était  toujours  au 
mouieut  de  se  briser.  Aussi  se  disait-elle  sé- 
rieusement sujette  â  la  mort  subite,  et  m'eiU' 
plojB-l-elle  pour  se  procurer  un  éliiir  reilui- 
àtatif.  Toutes  ses  maladies  avaient  un  joui' 
déterminé.  La  migraine  ne  manquait  jamais 
le  samedi  ;  et  pour  que  Madame  s'en  souvint, 
la  femme  de  ehambte  STail  soin  de  l'ayerlir. 
Je  ne  <ia  donc  plus  cette  demi-déesse  qui 
raTïsaaït  tout  Paris,  qui  ne  dtuait  qu'en  mi- 
niature, qui  n'eFfleurait  que  le  sommeil,  qui 
avait  des  uioeurs  satinées  comme  ses  babils, 
dont  tous  les  agréables  raffolaient,  dont  les 
poésies  retentissaient  chaque  année;  et  pour 
taire  le  contraste  le  plus  frappant,  je  grimpai 
jusqu'au  cinquième  étage,  où  vivotait  un  au- 
teur plein  de  talents,  mais  qui  n'avait  point 
de  prôneurs.  Il  honorait  par  sa  plume  éner- 
gique le  siècle,  la  patrie,  l'humaailé,  et  per- 

Kou!  ne  restimei  pas  longtemps  ensemble. 


n  me  donna  pour  subsisler,  au»»itAt  qu'il  m« 
rtfat.  Vn  libraire,  qui  n'estimiiit  les  Uvm 
qu'il  U  loiie,  lui  payait  i  peine  dix  loui»,  on 
manuscrit  qui  en  valait  c[nquante.  C'est  U 

s  Hélas!  dïssis-je  en  soupirant,  comnieol 
■  la  fortune  n'a-J-elle  pas  rougi  de  prendre 
n  par  la  main  lanl  d'ècriiains  frivoles,  qui 
0  sont  singuliËremeiit  honorËs,  et  comnieni 
0  a-t-elle  oublié  celuï-d!  n 

11  est  <rai  que  son  stjle  n'aTSit  rien  que  de 
naturel;  que  ses  métaphores  n'étaient  point 
outrées,  et  qu'il  regardait  comme  une  stérilité 
d'esprit  la  pilofable  manie  de  satyriser  et  de 
médire.. 

Hais  je  continue  mes  courses ,  beaucoup 
plus  variées  que  celles  des  jockeys,  et  le  ha- 
sard me  met  entre  les  mains  d'un  jeune  mi- 
litaire ,  qui ,  malheureusement  trop  assidu 
dans  cette  rue  périlleuse,  uii  les  vices  comme 
les  modes  sont  en  espalier ,  me  place  aussi 
niai  qu'on  peut  l'être.  Déjà  dix  créanciers  se 
diapnlent  l'honneur  de  m'aioir,  el  je  in'ei>- 
Tuis  avec  un  d'entre  eux  qui  m'arraehe  ,  qui 
vient  me  dépenser  au  resuurateur  cl,  qui , 
selon  l'usage,  en  sort  avec  le  plus  grand  ap- 
pétit. 

il  n'y  a  pas   moyen  d'fltre  Irsnqoille,  On 


8£> 
me  Tût  aller  d«s  boulerards  au  Palais-Roial 
poui  acbeler  du  b«l-e3pril  ta  brochure  ;  et 
des  abbés,  d'un  air  mousquetaire,  me  mènent 
b  la.  Foire  Saint-Ovide,  pour  en  revenir  les 
■nains  pleines  de  bubioles  et  de  chiFfons.  0 
siècle  !  j'en  suis  réellement  bumiliË.  Je  m'at- 
tends toujours  qu'on  m'emploiera  pour  quel- 
que œuvre  utile,  et  toujours  la  Frivolité  régie 
ma  destinée, 

le  parvins  enRn  chez  une  Femme  soUn- 
neHe.quivieillissaitfièrcment  entre  l'étiquette 
et  l'ennui.  Quelques  angoras  qu'elle  préFérait 
aux  gens  qui  n'avaient  nï  litres ,  ni  cordons, 
[aïsaïent  ordïnaivemeut  sa  compagnie. 

Elle  questionnait  beaucoup  ,  sans  jamais 
attendre  la  réponse;  elleparlait  tout  le  jour, 
sans  rien  dira  ;  elle  promettait  tout,  sans  ja- 
mais tenir  parole;  elle  faisait  essujer  des 
beures  d'anli-chambre ,  sans  avoir  aucune 
affaire.  Ou  dit  que  cela  marque  la  grandeur. 

Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  je  sortis  de 
chez  elle  trës-parfumé,  et  ne  valant  que  six 
livres  comme  auparavant,  malgré  la  bonne 
odeur  dont  j'étais  imprégné. 

Le  pas  que  j'avais  fait,  me  mena  trés-nalu- 
rellemcnt  ti  la  cour.  Je  ne  me  déconcertai 
point.  Je  savais  qu'on  ne  méprise  les  petits 
que  chez  les  gens  parvenus. 
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Je  pénétrai  dans  te  cabinet  de  ce  sage,  qne 
le  monarque  écouli^ ,  que  la  France  admire, 
qne  le  ciel  Rratifla  d'nne  6pouse  digne  de  lai. 
On  y  assaisonnait  la  raison  et  l'esprit  de  tout 
ce  qu'il  ;  a  de  plus  utile  et  de  plus  agréable; 
on  ■';  occupait  de  la  félicité  publique,  et  des 
sujets  qui  pomaient  y  contribuer. 

Je  tombai  de  It  dans  la  main  d'an  pauvre, 
qui  avait  besoin  de  toute  ma  présence  pont 
ne  pas  concber  ait  bivouac. 

Un  curé  de  campagne  m'ayant  reçn  quel- 
qnes  jonn  après,  comme  faisant  partie  d'une 
portion  congroe  qu'on  lui  payait  a^seï  mal, 
me  donna  tant  entier,  malgré  son  indigence, 
à  un  pauvre  paysan  :  je  n'éprouvai  jamais 
un  plus  sensible  plaisir. 

■  Ha femme,  mes  enfants,  venei  tretont, 
■  —  a'icria  le  bon  vieillard ,  — baiser  l'image 

•  de  noutre  bon  rei  ;  c'est  son  pourtraît  res- 

•  semblant  comme  deux  gouttes  d'ian. 

<  — Je  n'ons  poini  encore  vu  un  si  grand, 
disaienl-ils. 

•  — Hélaal  »  —  repliquelabon  homme, — 
«  c'est  que  lea  pauvres  n'ont  qne  le  rebul  et 
<t  le  ftelin.  ■> 

11  n'est  pas  crojabte  combien  je  fus  ea- 
resié  par  tonte  celte  petite  famille  qui  m'en- 
cbantail,  et  qui  ditail  :  s  Eb!  ponrqDoi  non- 


87 
n  tre  bonne  Mat  tfj  «ai-^Ue  pa»  Itonl! 

■  cainme  je  ferions  bnt  utea  de  Ii  tars.  On 

•  ne  }■  met  ptrint  Ik ,  —  répondsil  le  papa 

•  d'un  ton  piainlif,  — (tttn  peurUnt  upiace. 
.  ■  pBTMftgniâ,  les  teai  flamberaient  bien  dn- 
I    •  tanlâfe  ;  car  c'est  Ane  Msnié  qa'egi  beH 

«  aube  choate  qne  noulre  Dame  ds  Paroisse, 

•  tonte  belle  qn'elle  Ml  àa\  da ,  et  pnie 

■  qu'est  auM<  brane  qoe  le  bon  pain.  Ha 
I  Gnte,  b  ce  qDlIs  disant,  elle  est  tonteomme 

•  sa  Tamille,  qnl  bBilletall  de  son  sang  pour 
'  les  panires  gens.  • 

Le  boa  pajrsen  m'enveloppa  de  son  mleoi, 
et  me  i^scba  dans  ua  Iron  de  la  niuTaille.  de 
peuT  qu'on  ne  me  prtl  ;  mais  ,  dès  le  jonr 
mime  ,  le  collectent  *ïnt  b  passer  ,  et  je  dé- 
guerpis de  ce  lien  rnstique,  bien  maigri  moi. 

J'ayais  entendu  disconrir  la  candeur  et  la 
simplicilé.  J'aTBis  tu  de  bonnes  gens  (pii 
priaient  Dieu  soir  et  matin  ,  comme  au  hm 
temps  passé  ;  j'avais  trouTé  des  mceurs  ai 
différentes  de  la  capitale,  qneje  croytils  les 
temps  remontés  d'un  siècle  tout  an  moini. 

Je  ne  fus  plus  le  seel  de  ma  bande  ;  je  ms 
Tis  chez  le  collecteur,  atee  des  camarades 
de  tout  Age ,  jnsqa'au  moment  oti  nous  tom* 
bftmes  pile-mêle  dant  la  caisse  immmiM 
d'un  gros  financier. 


Les  nus  en  Mrtinnt  pour  iller  au  Trésor 

roja);  les  sotres  demeurèreot  chez  lui  ;  je 
fus  du  nombre  des  derniers;  et  c'est  Ik  que 
je  vial'apuleiiw  dans  son  embouchare  ;  murs, 
tantria ,  parquais  ,  tout  annonçait  le  palais 
de  CrËaua.  Les  mers ,  Iw  forfils  semblaient 
se  réunir  pour  y  faire  passer  les  meilleurs 
poissons  et  le  plus  excellent  gibier.  La  Boui^ 
gogne  et  la  Champagne  j  avaient  des  robi- 
oets,  d'oli  leurs  vins  dèlicieai  coulaient  it 
profusion  1  et  tout  cela  se  passait  entre  de 
ft^uentes  indigestions  et  des  vapeurs  cau- 
sées parla  satiété. 

J'étais  là  comme  par  grice.  gardant  I'iticci- 
gnito;  car  il  n'y  avait  dans  ce  lieu  si  luisant 
que  l'or  qui  attirait  l'allentioa. 

Le  luxe,  qu'une  femma  charmante  définit    ■ 
joliment  le  bouquet  de  l'orgueil,  est  devenu 
trop  important  pour  se  contenter  d'un  mo- 
dique individu  tel  que  moi. 

Le  hasard  m'arracha  de  ce  lieu  trop  ma-  - 
gniflque.  et  dani  mes  ilifférenta  circuits  je 
fus  pris,  mais  avec  ua  gani,  par  une  sceur 
touTTiëre,  qni  n'osait  me  toucher,  me  regar- 
dant comme  l'agent  du  démon ,  destiné  ï 
perdre  le  genre  humain;  et  ce  fut,  hélas' 
pour  se  débarrasser  de  moi  sur-Ie-chaoïp 
qu'elle  paya  de  toute  ma  valeur  un  petit  pot 


de  vermillon  propre  h  ranimEr  sod  leinl  el 

Hais  TOilï  bien  d'antres  aientures;  je  m« 
TJs  entraîné  par  la  plus  heureuse  destinée 
mec  an  jeane  homme  de  qualité  qui,  bouil- 
laat  d'une  ardeur  martiale,  couraii  au  delà 
des  mers,  snr  les  précipices,  sur  les  rochers, 
chercher  l'immortalité. 

Ma  foi,  dans  peu  de  temps  il  l'atteignit; 
les  tiers  insurgeais  s'étonnèrent  eax-mémes 
de  SB  TSleur,  qui  rappelait  toute  celle  de  ses 

Jamais  je  ne  me  vis  dans  une  plus  dange- 
reuse et  plus  brillante  situation  qu'au  moment 
oti  il  su  battit  comme  un  Français.  Il  s'ap- 
procha si  près  du  feu,  que  je  fus  sur  le  point 
de  fondre  dans  son  gousset  :  je  revins  du 
combat  presque  aussi  brDtanl  que  lui. 

Ah!  j'aurais  voulu,  pour  toute  chose  au 
inonde,  rester  au  service  d'un  maître  aussi 
eonrageux.  Peul-ou  être  timide  quand  on  a 
l'honneur  de  porter  l'empreinte  du  pins  grand 
monarque!  Par  des  circoastancea  asseï  bi- 
zarres, je  vins  a  Londres,  etdeCalaisbParis, 
dans  une  de  ces  voitures  anglaises  qui  sem- 
blent traîner  à  leur  suite  le  quai  de  la  Fé- 
raille. 
Oh  '■  le  bon  pays  que  ce  Paris,  malgré  tout 
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un  liuc  «I  toulas  wa  tr'aoUlét  ;  surtout  si  on 
le  compare  à  Londres,  où  t«  spleeu  vàus  suf- 
foque, ainsi  que  la  vapeur  du  charbon  ;  i  Bi- 
lersbourg,  oli  il  faudrùt  se  jaler  dans  un  poêle 
pour  ne  pas  mourir  de  fcoid}  h  CoDstuotino- 
pla,  où  rbeuie  du  illuer  est  macquie  far  uc 
ineendie,  celle  du  auuper  par  La  pesie,  celle 
du  coucher  par  un  empalomeut- 

Ici.  qiwJle  diftérence  !  si  l'on  souffre,  li  l'on 
MUglolts,  ce  n'est  qu'i  la  caméilie.  Nos  feiu- 
mes  du  bel  tur,  nos  bomues  du  boa  tou,  ne 
coonaisseut  d'autre  tristesse  que  des  scËnes 
larjnojaBles  qui  les  oppressent  di^ciËUse- 
nenl,  qui  Us  tuent  agr^lemenl. 

La  jolie  chose  de  nes'aMigerquepaïamu- 
setuent,  de  ne  pleurer  qu'en  partie,  di^Toir 
tonte  ime  salle  de  spectacle  élecinsèa  par 
Gabrielle  de  Verg;,  et  la  douleur  paAer  de 
loge  en  loge  comme  un  zëphir. 

Allez ,  partout  ailleurs  que  chez  les  Fran- 
i;ais,  acheter  des  su/focations ,  des  sanglots, 
des  éïanouisaements,  personne  ne  ïous  ea- 
Undre;  mais  â  Paris,  les  plaisirs  j  sont  si 
épuisés,  qu'on  sait  en  créer  de  nuuïeauï. 
qu'enfin  on  se  délecte  même  à  se  trouver  maJ. 

Et  des  jours  cooiposés  de  vin gt-^uatre  heu- 
res, il  n'y  en  a  que  pour  les  juges  el  pour  les 
plaideurs.  Tuutj  ^asse  dans  une  seconde; 


lottt  j  vieillit  dana  une  mmaie  ;  tout  y  ejt 
.  gubUé  dens  on  ijoart  d'heure  :  les  mois  n'f 
;sont  qaedeainsUnls-,  on  btiit,aiiiemeable, 
ïn  s'habille,  en  lil,  on  «crit,  on  aime,  od  m 
pBSsion'ne. 

Mais  je  ne  puis  pl«a  ni  courir  ni  parler. 
Ou  m'arrStc  ;  un  me  force  au  silence;  on  me 
met  sous  le  scellé  dans  la  maison  d'un  plu- 
mitiier,  pour  qui  toutes  lea  cloches  sonnent, 
et  qui,  jaloux  de  se  faire  honneur  d'uM  for- 
tune nouvellement  aoquiae,  a  demandé  qa'on 
renlerrfit  magnifiquement.  Il  U  *eia  lins 
doute,  el,  aelsu  l'usage,  presque  loua  miu 

Si  celle  bouffée  de  gaieté  u'a  pas  l'avantage 
déplaire,  au  moins  seia-t^u  indulgent  «b- 
vJfc  l'auteur  :  lui  qui,  peur  doaie  sous,  donne 
si  génère asenient  au  puLlic  un  jeu  de  six 
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